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HISTOIRE  SAINTE. 


-«•- 


LEÇON  PRÉLIMINAIRE. 

QuVj^-ce  (^ue  Phistoire  P 

L'histoire  est  le  récit  authentique  des  événemeats 
qui  ont  eu  lieu  depuis  le  commencement  du  monde. 

Qui  est-ce  qui  a  créé  le  Monde  et  tout  ce  qu'il  contient  F 
C'est  Dieu. 

Comment  savons^nous  que  c^est  Dieu  qui  a  créé  /%.n 
monde  et  tout  ce  qu^ il  contient  ^ 

Par  la  révélation,  c'està*dire,  par  la  connaissance 
que  Dieu'  a  bien  voulu  donner  de  lai-même  et  de  ses 
œuvres  à  certains  hommes  qu'il  a  choisis. 

Comment  la  connaissance  que  Dieu  a  donnée  de  lui- 
même  et  de  ses  œuvres  à  ces  hommes  choisis  est'Clle 
parvenue  jusqu'à  nous  ? 

Par  les  écrits  qu'ils  ont  laissés  et  par  la  tradition. 

Comment  nomme-t-on  les  écrits  que  nous  ont  laissés  les 
hommes  inspirés?  ^i  j         ^-i 

On  les  nomnie  Saintes-Ecritures  ou  la  Bible. 

Comment  se  divise  la  Bible  ou  V Ecriture' Sainte  ?         '^ 
£n  Ancien  et  en  Nouveau  Testament. 

Que  contient  l'Ancien  Testament  ?  ■ 

L'Attten  Testament  contient  ce  q^ui  s'est  pai 
i  plus   rSmarquable    avant  la  venue  de  J^èiVi-ÙL 
\  touchant  Idreligioii  révélée  et  lès  fteufiles  qd 
)  pratiquaient,  ' 
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Que  contient  le  Noweau  Teitamênt  ? 

1.  Lm  quatre  Evangiles,  c'est-à-dire,  la  vie  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Çbrist  et  les  préceptes  de  sa  morale 
divine  ;  2.  les  Aotts  des  Apôtres  ;  3.  les  Epitres  de 
plusieurs  des  Apôtres  ;  4.  l'Apocalypse  on  révélation 
de  Saint-Jean. 

Quel  a  été  le  premier  écrivain  sacré  f 

Moïse,  qui  vivait  17(11  an9  avant  Jésus-Christ. 

Comment  peut-on  diviser  Phistoire  de  P Ancien  Testa» 
sMent  t 

En  huit  époques  principales,  savoir  :  la  première,  dé 
la  création  jusqu'au  déluge;  la  seconde,  depuis  le 
déluge  jusqu'à  ADraham  $  la  troisième,  depuis  Abraham 
jusqu'à  Moïse  ;  la  quatrième,  depuis  Moïse  jusqu'à 
l'établissement  de  la  monarchie  ;  la  cinquième,  depuis 
l'établissement  de  la  monarchie  jusqu'à  sa  division  en 
deux  royaumes  ;  la  sixième,  depuis  la  division  de  la 
monarchie  jusqu'à  la  captivité  ;  la  septième,  depuis  la 
captivité  jusqu'à  la  persécution  d'Antibchus  et  le 
gouvernement  des  Machabés  ;  et  la  huitième  comprend 
M  gouvernement  des  Mschabés  iusqu'à  l'avènement 
de  Jésos-Christ. 


PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

Queli  nmt  les  faits  les  plus  remarquables  de  la  première 
époque f 

La  création  ;  la  chute  de  l'homme  ;  la  promesse  du 
Rédempteur  ;  la  mort  d'Abel  ;  la  pénitence  et  la  mort 
de  nos  premiers  parents:  et  enfin  lape^Y^riliff  de^ 
hommes,  suite  de  l'oubli  Ae  Dieu. 

Comment  McUse  rapporte-t'il  la  création  du  monde  ? 

Moïse  rapportant  la  création  du  monde  s'exprime 
en  ces  termes  :  An  commencement,  Dieu  créa  le  ciel 
et  Mleire.  ï'pis  il  ajoute  :  Or,  Dieu  dit:  que  lalÉmière 
ifll  flâté,  et  la  lumière  fut  fiûte.  Dieu  divisa  enauitt  la 
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Jamiére  des  ténébreii  et  donna  à  la  lumière  le  nom  de 
jour  et  aux  ténèbres  le  nom  de  niiit  :  t%  oe  Ait  le 
premier  Jour.  Le  second  jour,  Dieu  créa  le  firmament  ; 
le  troisième,  il  sépara  la  terre  d'avec  les  esux  et  lui 
donna  la  fécondité  )  le  quatrième,  il  créa  le  soleil,  la 
lune  et  les  étoiles  ;  1^  cinquième  jour,  il  créa  les  pois- 
sons et  les  oiseaux  ;  le  sixième  jour,  il  fit  les  aninwux 
terrestres,  et  termina  l'ouvrage  de  la  création  par 
l'homme,  ^u'il  créa  i  son  image  et  à  sa  ressemblance. 

De  quoi  Dieu  forma^t'U  le  corm  du  premier  homme  ? 
De  terre  ;  c'est  ce  que  signifie  le  nom  d'Adam  qu'il 
lui  donna. 

Comment  Dieu  forma-t-il  le  corpi  tPEve  gui  fut  la 
première  femme  î  ^ 

Dieu  forma  le  corps  d'Eve  d'une  des  côtes  d'Adam. 

En  quoi  Vhomme  ett-il  fait  à  Pimage  de  Dieu  f 
L'homme  est  fait  à  l'image  de  Dieu,  non  par  rapport 
au  corps,  mais  par  rapport  à  son  &me,  qui  est  immortelle 
et  capable  de  connaître  Dieu,   de  l'aimer  et  de  le 
posséder  éternellement. 

Qu'est'ce  que  Dieu  fit  le  septième  jour  ? 

Il  se  reposa,  non  d'un  repos  tel  que  notre  faible 
intelligence  peut  le  comprendre,  mais  seulem|Dl  en 
cessant  de  créer  de  nouvelles  créatures. 

Dans  quel  état  nos  premiers  parents  furent^ils  créés  ? 
Dans  un  état  d'innocence  et  de  sainteté  ;  ils. étaient 
libres,  pouvant  faire  le  bien  et  éviter  le  mal. 

Nos  premiers  parents  pemtvrèrent-Us  dans  cet  état 
dHnnocence  et  de  sainteté  î 
Non,  ils  offensèrent  Dieu  par  leur  désobéissance. 

Donnez-nous  quelques  détails  sur  la  chute  de  nos 
premiers  parents. 

Dieu,  ayant  créé  nos  premiers  parents,  les  avait  mis 
dans  un  lieu  délicieux  appelé  le  Paradis  Terffe8tre«j^p#  ' 
se  trouvaient  toutes  sortes  d'arbies  poitant  des  MliJ 
mais  pour  leur  apprendre  qu'ils  lui  de?àient  W 
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sance  et  la  soumission,  il  leur  défendit  de  manger  du 
frnit  d'un  certain  arbre,  appelé  l'arbre  de  la  6oienc« 
du  bien  et  du  mal.  Le  démon,  déchu  de  l'état  heureux 
où  il  avai^été  créé  avec  les  autres  anges,  prit  la  form<- 
d'un  serpent,,  et,  «'approchant  de  la  femme,  il  lui 
persuada  ^que  si  elle  mangeait  de  ce  fruit,  elle  serait 
semblable  &  Dieu  et  qu'elle  connaîtrait  le  bien  et  le 
mal.  Eve  se  laissa  tromper,  manger  de  ce  fruit  et 
engagea  son  mari  dans  sa  désobéissance*. 

Comment  Dieu  punii'il  la  dèfohéisêQnce  de  nospre' 
miers  parent^  ? 

Il  condamna  Thomme  à  manger  son  pain  à  la  sueur 
de  son  visage,  et  la  femme  à  enfanter  avec  douleur, 
et  il  les  chassti  du  Paradis  Terrestre  ;  puis  il  maudit  le 
serpent  et  il  lui  annonça  que  de  la  femme  naîtrait  celui 
qui  lui  écraserait  la  tête. 

•^■*  Qu'est  ce  que  Dieu  annonçait  par  cette  prédiction  1 

La  venue  de  Jésus-Christ,  qui  devait  détruire  le 
régne  du  détnon,  c'est-à-dire  le  péché. 

QueU  furent  les  premiers  enfants  d^^dain  ? 

C'aïn  et  Abef. 

Que  tait'on  de  Caïn  et  d'Abel  P 

Caïn  cultivait  1 1  terre  et  Abel  élevait  des  troupeaux  ; 
ils  offraient  à  Dieu  des  sacrifices  ;  ntais  comme  Caïn 
était  méchant.  Dieu  rejetait  ses  offrandes,  tandis  que 
les  dons  d'Abel  lui  étaient  agréables.  Caïn  s'apercevant 
de  cette  différence,  se  laissa  dominer  par  la  jalousie  et 
s'emporta  jusqu'à  tuer  son  frère  Abel. 

Quelïefut  la  vie  de  nos  premiers  parents  après  leur 
péché  ? 

Ce  fut  une  vie  de  peines  et  de  chagrin  ;  ils  avaient 
sans  cesse  devant  leurs  yeux  les  suites  funestes  de  leur 
faute,  pour  eux  et  pour  leurs  descendants.  Adam 
mourut  à  l'âge  de  neuf  cent  trente  ans. 

Quel  autre  enfant  Dieu  avait-il  donné  à  Adam  aprèt 
là  mort  d'Abel? 

Il  lui^Avait  donné  Seth,  qui  fut  la  tige  de  la  race 
siljEite*  '  "*%' 
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Qii#/f  furent  In  deêcendanU  directe  d*  Sêfh  furqu^à 
Xoéf 

•  * 

Enon,  Caïnan,  Malaleed,  Jared,  Enooh,  Mathu9alcm 
et  Lamech,  père  àe  Noé. 

Lei  dvscennantt  de  Sçth  ebHsênx'fent-ils  toujours  la 
crainte  de  Dieu  ?   Jf^ 

Le!i  descendante d«  Seth  ne  conservèrent  pas  tous  la 
crainte  de  Dieu  ;  la  plupart,  au  contraire,  8*ètant  alliés 
avec  IfB  descendants  de  Ceïn,  se  livrèrent  comme  eux 
i  toutes  sortes  de  crimes. 

Comment  Dieu  punit'il  let  hommes  f    ' 

Par  un  déluge  universel. 
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DEUXIÈME    ÉPOQUE. 

Quêh  tont  les  faits  tes  plus  remarquables  de  la  seconde 
époque  1 

Le  déluge  universel  ;  la  conservation  de  Noé  et  de 
ra  famille  par  le  moyen  de  Parche  ;  la  conduite  des 
enfants  de  Noé  après  lo  déluge  ;  la  tour  de  Babel  ;  les 
nouveaux  désordies  des  habitants  de  la  terre,  et  leur 
séparatiou  après  la  confusion  des  langues. 

Qji/CeniendeZ'>%)ou,spar  le  déluge  F 

Ike  déluge  fut  une  grande  inondation  qui  convrit 
toute  la  terre  ;  Peau  monta  au-dessua  des  plus  hautes 
montagnes,  et  fit  périr  tous  les  hommes,  excepté  Noé, 
sa  femme,  ses  trois  fils,  Sem,  Cham  et  Japhet,  vt  leurs 
femmes.  Les  animaux  périront  aussi,  excepté  cepx 
que  Noé  avait  fait  entrer  dans  Parehe  pour  en  conserver 
Tespèce,  l'an  du  monde  1656. 

'  Len  hommes  avaient-il»  été  menacés  d*un  tel  châtiment  f 

Oui,  car  depuis  longtemps  Dieu  les  appelait  à  la 
pénitence  par  la  voix,  de  Noé,  qui,  cent  ans  avant  le 
déluge,  avait  commencé  à  construire  l*||jrQHe  ;  mais  ik| 


\ 


fisi^ 


If 
;  T 


•M 


% 


8 


le  moquérant  toujoart  et  des  menaoti  de  Dieu  et  des 
avertissements  de  son  serviteur. 

Combien  de  iempt  dura  U  déluge  f 

La  pluie  tomba  pendant  quarante  jours  et  f Ufrante 
nuits,  pt  il  fallut  le  reste  de  l*ai^[ée  pour^que  la  terre 
redevint  habitable  ;  de  foite  quejf  oé  demeura  un  an 
dans  l'arche. 

Quelle  fut  la  conduite  des  enfanU  de  Noé  apri*  le 
déluge  î 

Sem  et  Japhet  véonrent  dans  la  ereinte  de  Dieu, 
mais  Cham,  ayant  oublié  ses  devoirs  envers- son  (Mre 
et  envers  Dieu,  devint  la  tige  d'une  race  maudite. 

Les  descendants  da  Sem  et  de  Japhet  se  conservérent'-ils 
longtemps  dans  la  crainte  de  Dieu  ? 

Non,  car  ils  tombèrent  dans  toutes  sortes  de  orimeSi 
et  surtout  dans  l'orgueil  et  l'impureté. 

Comment  arriva  la  dispersion  des  hommes  i" 

Les  hommes  se  voyant  en  très  grand  nombre 
résolurent  de  se  séparer  ;  mais  avant  de  se  répaqdre 
sur  la  terre,  ils  voulurent  s'illustrer  aux  yeiix  de  la 
postérité.  Ils  entre|.rirent,dencd*élever  une  tour  dpnt 
le  sommet  di'tvait  s'élever  jnsau'au  eiél;  mais  pieu 
confondit  tellement  leur  langage  que,  ne  pouvant  pins 
se  comprendre,  ils  furent  obligés  de  se  séparer  avant 
d'avoir  a&hevé  ce  travail.  On  donna  à  cette  tour  le 
nom  de  Babel,  qui,  dans  le  langage  hébreux,  signifie 
confusion  (1 757). 

Quels  sont  les  princijfattz  personnages  qui  vécurent 
durant  cette  époque  î        • 

Après  Noé  et  ses  enfants,  les  principaux  personnages 
de  cette  sfconcie  époque  furent  Heber,  Phaleg,  Sarifch, 
Nuchor,  Tharé  et  Abraham,  tous  descendants  de  Sem. 
Ils  furent  presque  les  seuls  qui  conservèrent  i^^Uela^^. 
coniiiiiHSanoe  de  Dieu  ;  la  plupart  des  autres  peuplÏM, 
8è  liirraiéttt  à  une  grossière  iddi&trie. 
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TROSIËME  ËPOQUK.  \ 

Quilt  sont  lei  fait»  le$>plu8  remarqunbUi  de  la 
troitième  époçu2 1 

Les  principaux  faits  de  la  troisième  époque  sont  :  la 
vocation  d'Abraham  j  l'embrasement  de  Sodôme  et 
de  Gdmorrbe  ;  la  promesse  du  Messie,  renouvelée  à 
Abrahain }  U  naissance  d'Tsaac,  de  Jacob  et  de  ses  douze 
fils  ;  Joseph  vendu  et  conduit  en  Egypte  ;  l'entrée  des 
Hébreux  en  Egypte  et  leur  sortie  ;  l'institution  de  la 
Fâque  ;  le  passage  <le  la  mer  Rouge  ;  et  enfin  la  vie 
du  saint  homme  Job. 

Quejit  le  Seigneur  voyant  la  perversité  de  la  plupart 
des  hommes. 

Il  choisit  Abraham  pour  être  le  père  d'un  peuple 
particulier  ;  il  lui  ordonna  la  circoucisioni  et  lui 
promit  que  le  Messie  sortirait  de  sa  race. 

Faites  connaître  les  principales  actio.is  d*JbrahamP 
Abraham  ayant  reçu  de  Dieu  Tordre  de  quitter  la 
Mésopotamie  cû  il  était  né,  alla  habiter  la  terre  de 
Chanaan  avec  Sara,  son  épouse,  et  Loth,  son  neveu  ; 
mais  bientôt  la  famine  l'obligea  de  passer  en  Egypte. 
Lorsqu'il  fnt  de  retour  dans  la  terre  de  Chanaan,  tioth 
se  sépara  de  lui  et  il  retira  à  Soddnye  ;  il  Ait  fait 
prisonnier  par  les  Eiamites. — Abraham  ayant  appris 
cette  nouvelle,  arma  ses  serviteurs,  poursuivit  les 
vainqueurs,  et  délivra  son  neveu.  Peu  après  des  anges 
lui  apparurent,  et  lui  annoncèrent  que  Sodôme  allait 
être  détruite.  Ce  saint  homme  implora  la  clémence 
divine  pour  cette  ville  coupable,  il  aurait  obtenu  sa  grâce 
s'il  sV  était  trouvé  dix  justes. 

Ifith  périt-il  avec  les  attires  Itabitants  de  Sodôm»  ? 

Nan,  o&r  le  Seigneur  ne  voulant  pas  confondre 
l'innocent  avec  le  ccupable,  envoya  deux  anges  pour 
Pavertir  de  q^uilter  promptement  cette  viUe  aveCi  sa 
fjBimille.  A  peine  furent-ils  sortis  que  le  j^féa  0mL 
consuma  Sodôme  avec  cinq  autres  villes  qHji  avaitm 
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imité  ses  dérègioments.  La  femme  do  Loth  s^étant 
retournée  pour  regarder  en  arrière,  malgré  la  défense 
qui  en  avait  été  faite  par  Fan^o,  elle  fit  i  Pinstant 
changée  en  une  statue  de  sel. 

Aèraliam  avait-il  des  etifants  ? 

Abraham  n'avait  pas  encore  d'enfants  ;  mais  Agar, 
son  esclave,  qu'il  avait  épousée  suivant  l'usage  de  ce 
temps,  lui  donna  Ismaël,  et  quelques  années  après  il 
eut  de  Sara,  son  épouse,  un  autre  fils  qu'il  nomma 
Isaac. 

A  quelle  épreuve  Dieu  mit'il  P obéissance  d^ Abraham  î 

Dieu  ordonna  à  Abraham  '^e  lui  immoler  son  fils 
Isaac.  Le  saint  homme  se  ânit  en  devoir  d'obéir,  et  déjà 
son  bras  était  levé,  lorsque  l'ans:e  l'arrêta  et  l'assura 
que  Dieu  était  content  de  son  obéissance. 

Comment  le  mariage  d"* Isaac  fut- il  célébré  ? 

Abraham  sentant  sa  fin  approcher,  envoya  Ëliézer 
eu  Mésopotamie  chercher  une  épouse  à  Isaac.  Ce 
^dèle  serviteur  s'étant  rendu  chez  Bathuel,  neveu 
d'Abraham,  reconnut  par  inspiration  divine  que 
Rébecca,  sa  fille,  devait  être  l'épouse  de  sou  jeune 
muitre,  et  il  la  lui  amena;  le  mariage  fut  contracté  en 
présence  d'Abraham.  Peu  après,  le  saint  patriarche  finit 
■es  jours  à  l'âge  de  cent  soixai||e-quinz<3  ans  ('2183). 

Combien  Isaac  eut  il  d'enfants  î 

Deux,  Esaû  et  Jacob  ;  ils  étaient  jumeaux. 

Que  sait'On  de  Jacch  et  d^Esau  î 

Jacob,  dès  son  enfance,  fut  d*un  caractère  doux  et 
paisible;  Esaii,  au  contraire  étuit  fier  et  hautain. 
Revenant  un  jour  de  la  chasse,  accablé  de  lassitude, 
il  vendit  à  Jacob  son  droit  d'atnesse  pour  un  plut  de 
lentilles  que  celui-ci  avait  apprêtées. 

Plus  tard  Jacob  obtint,  par  les  soins  de  sa  mère,  la 
bénédiction  d'isaao,  et  fut  déclaré  héritier  de  tous  ses 
biens.  Esaii,  se  voyant  ainsi  frustré,  conçut  une  haine 
impiaeable  contre  «on  fiére,  ce  qui  obligea  Jacob  i  «0 
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retirer  datis  la  Mésopotamie,  chez  LabaUi  frère  <le 
Rébecca,  qui,  dans  la  suite,  lui  donna  en  mariage  ses 
deux  iilies,  Rachel  et  Lia. 

Combien  de  iemps  Jacob  resta  tilen  Mésopotamie  ? 

Après  avoir  passé  vingt  ans  en  Mésopotamie,  Jacob 
prit  la  i'é.soiutioM  de  retourner  secrètement  vers  Qon 
père  qui  vivait  encore.  Laban,  informé  du  départ  de 
son  gendre  et  de  ses  filles,  se  mit  à  leur  poursuite  ; 
mais  Dieu  lui  ayant  apparu,  lui  défendit  de  faire  aucun 
mal  à  Jacob.  Laban  se  contenta  de  lui  faire  quelques 
reproches  f^t  lui  laissa  contihuer  son  voyage. 

Que  fit  Esaii  en  apprenant  que  Jacob  revenait? 

Esati,  apprenant  que  Jacob  revenait,  alla  au-dayant 
de  lui  accompagné  de  quatre  cents  hommes^  Cette 
nouvelle  causa  à  Jacob  un')  grande  frayeur  ;  mais  un 
ange  l'assura  que  son  frère  ne  lui  ferait  aucun  mal  ; 
il  lui  donna  en  même  temps  le  nom  d'Israël,  qui  est 
devenu  si  célèbre. 

Comment  Esaii  traita  t-il  Jacob ^  son  frère? 

Ësaii  voyant  son  fière  se  prosterner  sent  fois  devant 
lui,  l'embrassa  tendrement,  et  la  réconciliation  fut 
sincère. 

Ja£ob  eut-il  la  consolation  de'revoir  son  père  Isaac  ? 

Oui,  et  il  put,  avec  son  frère  Ksaii.  lui  rendre  les 
derniers  devoirs  (2288). 

Combien  Jacob  eut  iÊPenfants  ? 

Jacob  eut  dui.ze  âls,  qui  furent  les  chefs  des  douze 
tribus  d'Israël  ;  voici  leurs  noms  :  Ruben,  Siméon, 
Lévi,  Juda,  Issachar,  Zabulon,  Dan,  Nepthali,  Gad, 
Aser,  Joseph  et  Benjamin  ;  il  eut  aussi  une  fille 
nommée  Dina. 

Quels  ont  été  les  plus  célèbres  de  ces  patriarches  ? 

Les  plus  célèbres  des  enfants  de  Jacob  furent  : 

1.  Juda,  sa  triba  donna  des  rois  à  la  postérité  de 
Jacob  et  le  Sauveur  à  tontes  les  nations  ; 

2.  Lévi,  sa  tribu  fut  consacrée  au  service  des  autels  ; 

3.  Josepb,  dont  la  vie  fut  pleine  d'événements 
eJitraordinaires  et  qui  ofirit  la  figure  vivante  du  Messie, 
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Que  sait-on  de  Joseph^  fils  de  Jacob  î  ' 

Dès  sa  jeunesse  il  se  distingua  par  sa  piété  et  par  sa 
sagesse;  divers  songes  qui  annonçaient  sa  grandeur 
future  excitèrent  contre  lui  la  jalousie  de  ses  frères. 
Jacob  l'ayant  un  jour  envoyé  aux  champs  vers  eux 
lorsqu'ils  gardaient  les  troupeaux,ces hommes  méchants 
pensèrent  d'abord  à  le  tuer  ;  ils  prirent  le  "parti  de  le 
vendre  à  des  marchands  Ismaélites,  qui  le  conduisirent 
en  Egypte.  Les  frères  de  Joseph,  pour  cacher  leur 
crime,  trempèrent  sa  robe  dans  le  sang  d'un  chevreau 
et  l'envoyèrent  à  leur  père,  afin  qu'il  crût  qu'une  bête 
féroce  avait  dévoré  Joseph. 

Vr,  Quel  fut  le  sort  de  Joseph  arrivé  efi  Egypte  ? 

'Joseph,  arrivé  en  Egypte,  fut  vendu  à  Putiphar.  La 
sagesse  de  sa  conduite  lui  mérita  bientôt  la  confiance 
de  son  maître,  qui  le  mit  à  la  tête  de  tous  les  serviteurs 
de  sa  maison.  Mais,  pendant  que  cet  homme  puissant 
honorait  ainsi  Joseph,  sa  femme  l'accusa  d'un  crime 
qu'il  n'avait  pas  voulu  commettre,  et  le  fit  jeter  dans 
une  des  prisons  du  roi. 

Com'rmnt  Joseph  fut-il  délivré  de  cette  prison  ? 
Deux  officiers  de  Pharaon,  qui  se  trouvaient  avec 
lui  dans  cette  prison,  ayant  eu  chacun  un  songe  qui 
présageait  ce  qui  devait  arliver,  Joseph  le  leur 
expliqua,  disant  à  l'un  qu'il  serait  pendu,  et  à  l'autre 
qt:e  le  roi  le  rétablirait  dans  ses  fonctions  ;  ce  qui  arriva 
en  eÔet.  Deux  ans  après,  Pharaon  eut  aussi  un  songe  : 
il  lui  sembla  voir  sept  vaches  fort  maigres  qui  en 
dévoraient  sept  autres  fort  grasses,  et  sept  épis  sans 
grains  qui  ei;i  dévoraient  sept  autres  bien  pleins. 
Personne  ne  pouvant    expliquer  ces  songes,  l'officier 

:uquel  Joseph  avait  annoncé  sa  délivrance,  se  souvint 
de  lui  et  en  paria  à  Pharaon.  .Joseph  fut  amené 
devant  le  roi  et  lui  dit  que  ces  songes  annonçaient 
sept  années  d'abondance  qui  seraient  suivies  de  sept 
antres  extrêmement  stériles,  et  que  pour  prévenir  les 
malheurs  de  la  famine,  il  fallait,  pendant  les  années 
d'abondance, ramasser  tout  le  blé  qu'on  pourrait  réserver, 
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et  le  garder  dans  les  greniers  publics,  afin  de  pouvoir 
If    3ndre  pendant  le  temps  de  la^disett^.    P^^raoQ, 
e:  v^imé  de  la  sagesse  de  ce  jeune  esclave^  Rétablit  àioii 
ministre,  le  chargea  d'exécuter  ce  qu'il  venait  de  lui ., 
dire,  ordonnant  à  tous  ses  sujets  de  lui  obéir. 

La  famine  ayant  aussi  affligé  la  terre  de  Chanai^n, 
et  Jacob  apprenant  qu'on  vendait  du  blé  en  Egypte,  y^  ^ 
envoya  ses  enfants  pour  en  acheter  ;  mais  il  retint  ati-[^ 
prés  de  lui  Benjamin  qui  était  fort  jeune.  Joseph  re-  .' 
connut  bientôt  ses  frères,  mais  il  feignit  de  les  prendre  '' 
pour  des  espions  ;  ils  se  défendirent   de  cette  inculpa- 
tion en  l'assurant  qu'ils  étaient  tous   fils  d'un  même 
père,  et   que  ce  respectable  vieillard  était  à  Chanaan 
avec  le  plus  jeune  de  ses  fila.   Joseph  voulut  bien  se 
contenter  de  cette  déclaration,  leur  fit  donner  du  blé, 
et,  ayant  ordonné  qu'on  remplît  leurs   sacs   de  blé  et 
qu'à  leur  insu  on  y  mit  l'argent  qu'ils  avaient  apporté, 
il  les  envoya  chercher  leur  jeune  frère  ;  il  retint  eepen- 
dant  Siméon  en  otage. 

Jacob  eut  bien  de  la  peine  à  laisser  partir  Benjamin  ; 
mais  la  famine  l'y  contraignit. 

Que  Ht  Joseph  voyant  son  frère  Benjamin  f 

Joseph  voyant  benjamin,  fils  de  Rachel comme  lui, 
ne  put  retenir  ses  larmes  et  fut  obligé  de  se  retirer. 
Far  son  ordre,  on  remplit  de  nouveau  les  sacs  des  vo- 
yageurs,  et  l'on  mit  la  coupe  de  Joseph  dans  celui  de 
Benjamin.  A  peine  étaient-ils  partis  que  Joseph  les 
fit  arrêter  en  les  accusant  d'avoir  ¥olé  sa  coupe.  Qn 
fouilla  dans  les  sacs,  et  la  coupe  fut  trouvée  ai|ua  ce- 
lui de  Benjamin.  Ne  pouvant  comprendre  un  tel  mys« 
tère,  les  fils  de  Jacob  versent  un  torrent  de  larmAs,  et 
consentent  tous  à  rester  en  prison  à  la  place  de  Benjib? 
min,  ajoutant  que  leur  père  ne  pourrait  survivre;  à  Ig^i 
perte  de  cet  enfant  chéri.  Alors  Joseph  ne  pouvant 
plus  retenir  ses  larmes,  s'écria  d'une  voix  forte  :  J« 
suis  Joseph  !  mon  père  vit-il  encore  1  Et  se  jetant  au 
cou  de  Benjamin,  il  l'embrassa  tendrement. — Apr^iUA 
festin  magnifique  que  Joseph  donna  à  ses  frères,  il  Itwti' 
dit  d'aller  chercher  leur  père. 
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t^uêfit  Jacob  apprenant  que  Joseph  vivait  encore  f 
Jacob,  apprenant  que  Joseph  vivait  encore,  se  ren- 
dit en  Egypte.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  Pharaon  lui 
donna  la  terre  de  Cressen,  où  il  demeura  avec  sa  famil* 
le.  Jacob,  se  sentant  près  de  mourir,  fit  venir  ses  en- 
fants, les  bénit,  ainsi  qu'Ephraïm  et  Manassé,  fils  de 
Joseph,  qu'il  avait  adoptés  ;  il  rendit  le  dernier  soupir 
au  milieu  de  tous  ses  enfants  (33 lô). 

Joseph  gouvimi't'il  longtemps  VEgypte  î 
Joseph  continua  de  gouverner  l'Egypte  jusqu'à  sa 
mort.  Jamais  homme  ne  présenta  une  image  plus  frap- 
pante du  Messie  :  méprisé  et  vendu  par  les  siens,  ac- 
cusé et  condamné  injustement  dans  son  exil,  il  ne  son- 
gea dans  son  élévation  qu'à  rendre  heureux  ceux  qui 
l'avaient  ofiènsé. 

Comment  les  descendants  de  Jacob  vécurent-ils  en 
Egypte  après  la  mort  de  Joseph  ? 

Après  la  mort  de  Joseph,  les  Egyptiens,  oubliant  ce 
qu'ils  lui  devaient,  opprimèrent  les  Israélites  ;  ils  en- 
treprirent même  de  les  détruire  entièrement,  condam- 
nant à  mort  leurs  enfants  mâles  en  les  faisant  jeter 
dans  le  Nil. 

De  qui  Dieu  se  serait -il  pour  délivrer  son  peuple  de 
la  servitude  des  Egyptiens  ? 

De  Moïse. 

Que  sait-on  de  Moïse  1 

Les  parents  de  Moïse,  Amram  et  Jocabel,  le  cachè- 
rent d'abord  ;  mais  désespérant  de  pouvoir  le  sous- 
traire aux  recherches  des  envoyés  du  roi,  ils  le  placè- 
rent dans  un  berceau,  sur  les  bords  du  Nil.  La  fille  de 
Pharaon  l'ayant  aperçu,  le  fit  prendre  par  ses  servantes, 
et  résolut  dé  le  sauver.  Marie,  sœur  de  Moïse,  qui  re- 
gardait ce  qui  se  passait,  s'approcha  et  proposa  à  la 
princesse  de  lui  amener  une  nourrice  pour  élever  cet 
enftiDt,  ce  qu'elle  agréa.  Marie  alla  promptement  cher- 
cher sa  propre  mère  (24*33). 

^otiquç  Moïse  fut  %iw^A)  lïA  mère  le  porta  à  la  fille 
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QUATRIÈME  ÉPOQUE. 


!-«»V. 


Quels  sont  Us  événements  les  plus  remarquables  de  la 
quatrième  épcque  f 

Les  événements  les  plus  remarquables  de  la  qua- 
trième époque  sont  :  l'entrée  des  Hébreux  dans  le 
désert  ;  les  divers  prodiges  que  Dieu  opéra  en  leur  fa- 
veur ;  la  défaite  des  Amaiécites  et  des  Moabltes  ; 
la  promulgation  de  la  loi  ;  la  construction  de  l'arche 
et  du  tabernacle  ;  la  consécration  d'Aaron  et  de  ses 
enfants  pour  le  service  des  autels  ;  l'institution  des 
sacrifices  et  des  fêtes  ;  les  châtiments  infligés  à  un 
grand  nombre  de  coupables  ;  Ja  mort  de  Muïse  ;  le 
passage  du  Jourdain  $  l'entrée  dans  la  terre  sainte  ; 
le  gonvernement  des  juges,  etc.,  etc.  ' 

Quelle  fut  la  conduite  des  Hébreux  après  leur  sortie 
de  l*  Egypte? 

A  peine  enrent-ils  consumé  les  provisions  qu'ils 
avaient  apportées  qu'ils  comnieucèrent  à  murmurer 
ooutre  le  Seigneur  ;  ils  voulaient  même  lapider  Moïse 
et  retourner  en  Egypte. 

Qjuelles  preuves  de  bonté  Dieu  leur  donnait-il  î 

Il  leur  envoya  des  cailles  en  abondance,  puis  il  fit 
tomber  du  ciel  la  manne  pour  être  leur  nourriture)  et 
fit  sortir  de  l'eau  d'un  rocher  ;  une  nuée  les  accompa- 
j^nait  sans  cesse,  Us  éclairant  pendant  la  nuit  et  les 
préservant  pendant  le  jour  des  ardeurs  du  soleii. 

CiMnment  la  Ici  fut-elle  donnée  au  pevple  d^ Israël  ? 

Les  Tsraéliies,  gi&ce  aux  {rières  que  Aloïse  adressa 
au  Seigneur,  ayant  vaiucu  les  Amaiécites  qui  étaient 
venus  les  attaquer,  arrivèrent  auprès  du  mont  Sinai. 

Le  Seigneur  descendit  sur  cette  montagne  au  milieu 
de^  tonnerres  et  des  éclairs,  et  une  voix  prononça  dis- 
tinoteiûent  les  dix  commandements  : 

U  Je  suis  le  Seigneur  votr^e' pieu  qui  vous  ai  tirés 
de  la  terre  d'£gypte  ;  vous  n'aWez  point  d'antre  I>içu 
que  moi  ;  , 
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â.  Vous  ne  prendrez  pas  en  vain  le  nom  du  Seigneur 
votre  Dieu  ; 

3.  Souvenez-vous  de  sanctifier  le  jour  du  Si»li»bat  ; 

4r.  Honorez  votre  père  et  votre  mère,  et  vous  vivrez 
longuement  ; 

5.  Vous  ne  tuerez  point  ; 

6.  Vous  ne  commettrez  point  d'adultère  ; 
7. 'Vous  ne  déroberez  point  j 

8.  Vous  ne  porterez  point  de  faux  témoignages  con- 
tre votre  prochain  ; 

9.  Vous  ne  désirerez  point  la  femme  de  votre  pro- 
chain; 

.  10.  Vous  ne  désirerez  point  sa  maison»  ni  son  servi- 
teur, ni  sa  servante,  ni  son  bœuf,  ni  son  âne,  ni  ritn 
de  ce  qui  est  à  lui. 

Peu  après  Moïse  fut  appelé  sur  la  montagnci  et  au 
bout  de  quarante  jours,  Dieu  lui  donna  ces  dix  com- 
mandements écrits  sur  deux  tables  de  pierre. 

Quejirent  les  Hébreux,  voyant  que  Moïse  tardait  tant 
à  revenir? 

Ils  forcèrent  Aaron  de  fondre  un  veau  d'of  qii^ils 
adorèrent. 

Que  fit  Moïse,  téinoin  de  la  prévarication  de  son 
peuple? 

Il  brisa  les  tables  de  la  loi,  pensant  qu'il  était  inutile 
de  les  présenter  à  un  peuple  aussi  méeliant  j  pois  il 
appela  les  enfiAnts  de  liévi,  et  leur  ordonna  de  pu^ir 
les  idolâtres  ;  trente  mille  furent  tués* 

Dieu  pardonna'-Uil  à  son  peuple  une  si  grande  priva» 
ricafion  ? 

Oui,  et  ayant  encore  appelé  Moïse  sur  la  montagne^ 
il  lui  donua  de  nouveau  la  IdiëÉîintè,  ainsi  que  te  plan 
de  l'Arche  d'AUiautie'et  du  Tabernacle,  ^ui  renfermait 
1^8  diverses  choses  DéOeséair^s  au  etalte  divin,  et  iui 
ordonna  de  consacrer  Aaron  et  ses  enfants*  pour  1^ 
service  des  sacrifices. 
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Afrià  t€tnt  de  preuves  de  bonté  et  de  protection  de  fa 
part  de  Dieu,  les  Hébreux  lui  furent-ils  fidèles  ? 

Ils  murmiuèrent  de  Qouveaiiy  et  vc  iilurent  encore 
lapider  Moïse  ;  mais  Dieu  prit  sa  défense  en  envoyant 
de9  serpents  brûlants  qui  firent  périr  un  grand  nombre 
d'Israélites  coupables. 

Les  autres  «'étant  repentis  furent  guéris  à  la  vue 
d'un  serpent  d'airain  que  Moïse  avait  fait  placer  à  la 
vue  du  peuple. 

Plus  tard,  Coré,  Datan  et  Abiron  voulurent  usurper 
la  4iSiMté  d'Âaron  ;  mais  ils  fur;ent  engloutis  tout  vi- 
v(ints  dans  la  terre  qui  s'eutr'ouvrit  sous  leurs  pieds,  et 
avec  eux  périt  une  multitude  de  leurs  partisans. 

Par  (/uels,  exemples  de  sévérité  Dieu  fit'il  connaître 
quHl  voulait  que  safoiJiU  fidèlement  observée  ? 

IfadaQ  et  Adin,  enfents  d'Aaron,  ayant  laissé  étein- 
dre le  fou  qui  devait  toujours  brûler  devant  l'Arche, 
furent  frappés  de  mort  dans  le  tabernacle  même.  Un 
homme  ayant  blasphémé  te  saint  nom  de  JDieu,  fut 
lapidé  par  ordre  du  Seigneur.  Un  autre  subit  le  même 
supplice  pour  avoir  ramassé  un  peu  de  bois  le  jour  du 
Sabbat. 

Que  fit  M&iie,  se  croyant  sur  le  point  d* entrer  dans 
la  terre  promise  ? 

Il  y  envoya  douze  hommes  afin  de  reconnaître  ce 
pays. 

Ces  douze  envoyés  firent^ils  un  rapport  fidèle  sur  ce 
^ ils  avaient  vu  f 

Caleb  et  Josué  seuls  parlèrent  sincèrement  ;  les  dix 
autres  se  plurent  à  exagérer  les  difficultés  qu'il  fau- 
drait surmonter  pour  se  rendre  maître  du  pays.  A  ce 
répit  le  peuple  s'emporta  de  nouveau  contre  le  Seigneur 
et  contre  Moïse. 

Comment  Dieu  punit'il  cette  nouvelle  révolte  f 
Il  condamna  ce  peuple  infidèle  à  errer  pendant  qua- 
rante ans  dans  ce  désert,  et  déclara  qu'aucun  de  déax 
qui  avaient  pins  de  vingt  ans  au  sortir  de  FEgypte 
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n'entrerait  dans  la  terre  promise  :  Josué  et  Caleb  furent 
seuls  exceptés. 

Maiie  fC entra  donc  pat  non  plvs  dam  la  terre  pro- 
mise ? 

Non  ;  et  cela  pour  le  punir  de  ce  que,  dans  un  mo- 
ment de  douleur  et  de  découragement,  il  avait  hésité 
à  croire  que  Dieu  voudrait  faire  sortir  de  l'eau  d'un 
locher  pour  désaltérer  un  peuple  aussi  méchant. 

En  quel  endroit  Moïse  mourut  il  ? 

Sur  la  montagne  de  Nebo,  d'où  Dieu  lui  montra  la 
terre  promise  ;  il  était  âgé  de  cent  vinigt  ans  (2553). 

Dieu  abandonna- t'il  en itirement  le  peuple  hébreu  dans 
ce  désert  ? 

Non,  car  la  manne  continua  de  tomber  du  ciel,  l'eau 
du  rocher  do  tarit  point,  et  la  colonne  les  accompa- 
gnait dan3  tous  ^eurs  campements  ;  leurs  habita  même 
et  leurs  chaussures  ne  s'usaient  point. 

Quel  fat  le  clief  du  peuple  dans  ce  désert  après  la 
mort  df  Maise  ?      "^ 

Câ  fut. Josué,  son  fidèle  coopérateur  et  le  confident 
de  ses  peines.  Il  introduisit  le  peuple  dans  la  terre 
promise. 

Queis  prodiges  Dieu  opêra-t-il  en  faveur  de  son  peuple 
à  son  entrée  dans  la  terre  promise  ? 

Les  eaux  du  Juitrdain  se  divisèrent  comme  autre- 
fois celles  de  ia  mer  Rouge,  et  les  ETébreux^passèrent 
ce  fleuve  à  pied  sec  :  les  murs  de  Jéricho  furent  ren- 
versés à  la  prière  du  peuple  et  au  seul  retentissement 
des  trompettes.  Cint)  rois  s'étant  ligués  contre  les  6a- 
baouites  pour  les  punir  de  ce  qu'ils  avaient  fait  allian- 
ce avec  le  peuple  de  Dieu,  Josué  livra  bataille  à  ces 
ennemis  communs  et  les  défit.  Ce  fut  à  cette  occasion 
que  !e  soleil  s'arrêta  sur  l'ordre  de  Jo8u6,  pour  qu'il  eût 
le  temps  de  remporter  une  victoire  complète. 

Comment  le  pays  fut-il  partagé  ? 

Le  partage  fut  fait  entre  les  douze  tribus  d'Israël  ; 
lea  tribus  d'Ephraïm  et  de  Manasbé,  enfants  de  Joseph, 
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reçurent  leurs  parla  comme  les  autrM  ;  celle  de  Lévi, 
toute  consacrée  au  culte  divin,  n'eut  pas  de  terres  en 
partage,  mais  seulement  quelques  villes  pour  sa  de* 
meure  avec  la  dîme  et  les  prémices  de  ce  que  produi- 
sait la  terre  pour  S'i  subsistance. 

Où  Varche  fuUélle  déposée  ? 

L'arche  d'alliance  avait  été  déposée  à  Silo,  l'une 
des  villes  accordées  à  la  tribu  de  Lévi. 

Quéft  Josué  se  sentant  près  de  mourir  ? 

Il  assembla  les  douze  tribus,  leur  rappela  les  bien- 
faits du  Seigneur,  et  les  exhorta  à  ne  jamais  abandon- 
ner son  saint  culte.  Il  mourut  ensuite  âgé  de  cent  dix 
ans  (2570).    ^     _. 

>UVERNEMENT  DES  JUGES. 

Qye'le  fat  la  conduite  du  peuple  hébreu  après  la  mort 
de  Joiué  ? 

Après  la  mort  de  Josué,  le  peuple,  gouverné  par  les 
anciens,  tomba  dans  toutes  sortes  de  dérèglements. 
Pour  punir  ces  désordres,  le  Seigneur  le  livra  à  Chusan, 
roi  de  Mésopotamie,  qui  réduisit  le  pays  en  servitude. 
Ce  malheur  ayant  fait  rentrer  le  peuple  en  lui-même, 
le  Seigneur  suscita  Othoniel,  qui  défit  les  ennemis  et 
gouverna  le  peuple  avec  le  titre  de  juge  pendant  qua- 
rante ans. 

De  nouveaux  crimes  attirèrent  de  nouveaux  mal- 
heurs: Eglon,  roi  de  Moab,  vainquit  les  Israélites  et 
les- assujettit  à  sa  domination.  Ils  ne  furent  délivrés 
de  cette  servitude  que  dix*huit  ans  après,  par  Aod, 
leur  second  juge. 

Les  Hébreux  profitèrent  ils  de  ces  châtimenls  f 

Non  ;  ils^  retombèrent  presque  aussitôt  dans  l'idolâ- 
trie. 

De  qui  Dieu  se  servit  il  pour  les  punir  de  ces  nouveaux 
crimes  P 

De  Jabin,  roi  do  Chanaan  ;  et  ils  furent  réduits  pour 
la  troisième  fois  en  servitude. 
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Les  Juifs  gémissaient  depuis  vingt  ans  sous  le  joug 
de  oeprinoe,  lorsque  la  pronnétesse  Oébora  fat  choisie 
de  Dieu  pour  leur  rendre  la  liberté  ;  Barac,  qu'elle 
avait  choisi  pour  général  des  troupes  d'Israël,  marcha 
contre  les  Chananéenset  les  tailla  en  pièces. 

Malgré  ce  nouveau  bienfait»  les  Israélites  se  livré  - 
rcnt  de  nouveau  à  l'idolâtrie  j  Dieu  les  abandonna 
cette  fois  à  la  tyrannie  des  Madianites,  qui  pendant 
sept  ans  vinrent  piller  leurs  moissons  et  lesrédnisiKent 
à  une  affreuse  diseUe.  Une  telle  calamité  fit  rentrer 
le  peuple  en  lui-même,  il  reconnut  son  péché,  et  Dieu 
lui  envoya  Gédéon  pour  le  délivrer. 

Le  combat  que  Gidion  livra  aux  Madianites  n^eut-H 
pas  quelque  chose  de  remarquable  ? 

Gédéon,  qui  avait  trente  mille  hommes  à  sa  suite, 
fit  annoncer  de  la  part  de  Oieu  que  les  lâches  et  les 
timides  pouvaient  se  retirer,  et  il  ne  lui  resta  que  dix 
mille  guerriers.  Ce  nombre  était  encore  trop  coiisidé- 
rable  aux  yeux  du  Seigneur,  Gédéon  eut  ordre  de  ne 
mener  au  combat  que  ceux  qui,  en  pas&ant  le  torrent, 
ne  prendraient  de  l*eau  que  dans  le  creux  de  la  main  ; 
il  n'y  eu  eut  que  trois  cents. 

Comment  Gidion  arma-t'il  cet  trois  cents  hommes  ? 

Il  leur  donna  à  chacun  une  trompette  et  un  vase  de 
terre  dans  lequel  était  une  lampe  allumée  ;  il  pénétra 
avec  eux  pendant  la  nuit  dans  le  camp  des  Madianites, 
et  tous,  â  un  signal  donné,  sonnèrent  de  la  trompette 
et  brisèrent  les  vases  de  terre.  L'apparition  de  tant 
de  lumières  et  un  si  grand  bruit  de  trompettes  ayant 
jeté  l'alarme  parmi  les  Madianites,  ils  s'entretuèrent 
presque  tous  sans  se  reconnaître. 

Les  Hébreux  reconnaissants  offrirent  la  couronne 
royale  â  leur  libérateur,  mais  il  la  refusa.  Après  sa 
mort,  son  fils  Abimelech,  ayant  fait  massacrer  tous 
ses  frères,  se  fit  proclamer  roi  par  les  habitants  do 
Siohem  :  il  les  accabla  ensuite  sous  le  poids  de  la  plus 
dure  tyrannie.  Une  révolte  éclata,  et  il  périt  en  fai- 
sant la  guerre  à  ceux  qui  lui  avaient  donné  la  cou- 
ronne. 
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1a  peuplé  fUbreu  fut-il  fi'iile  à  Dieu  apritt  la  mort 
dêQidéon.? 

Noti,  car  il  revint  bientôt  à  l'idolâtrie  et  à  tous  les 
détbffdrée  qai  en  étaient  la  suite  ordinaire. 

Eiî  punition  de  ces  nouveaux  crimes,  ce  peuple  in- 
gnt  fttt  livré  à  la  domination  du  roi  des  Ammonites» 
qui  l'astfrvîl  pendint  dix-huit  ans  et  le  réduisit  à  la 
plus  grande  misère. 

De  gui  Dieu  se  servit-il  pour  délivrer  son  peuple  de 
la  tyrannie  des  Ammonites  ? 

Pe  Jt^phté,  qui  remporta  sur  eux  une  éclatante  vic- 
toire. 

Quelh  iprwneue  indiscrète  Jepkté  fl'il  à  Dieu  ^il 
lui  donnmt  la  vistifire  t 

De  lui  immoler  celui  qui  sortirait  le  premier  de  sa 
maison  et  qui  viendrait  à  sa  rencontre  lorsqu'il  rentre- 
rait dans  sa  maison  ;  et  ce  fut  sa  fille  unique. 

La  viotoiire  de  Jepkté  tendit-elle  les  Hébreux  plus 
fiéètes  à  la  voix  du  Seigneur  î 

Ouiy  pendant  quelque  temps  :  mais  ils  oublièrent  de 
nouveau  leurs  devoirs,  et  retournèrent  à  l'idolâtrie. 

Dieu  les  livra  encore  à  leurs  ennemis  sous  la  judi- 
catune  des  successeurs  de  Jephté  ;  les  Philistins  surtout 
leur  firent  de  cruelles  guerres. 

Quel  homme  extraort/inaire  Dieu  sîtscita-t'il  contre 
les  Philistins  P 

Samson. 

Que  tait-ôn  de  Samsm  ? 

£a  naissance  de  Samson  fut  annoncée  à  ses  parents 
par  lin  auge,  qui  lenr  apprit  en  même  temps  qu'on  ne 
devait  jamais  couper  les  cheveux  à  cet  enfant  et  qu'il 
ne  devait  boire  aucune  liqueur  enivrante.  Il  devint 
le  plus  fort  de  tous  les  hommes.  A  dix-huit  ans,  il 
étoutfa  tîn  lien  dans  ses  bras  ;  peu  après,  il  tua  mille 
Philistins  avec  une  mâchoire  d'âne.  Ayant  voulu  ven- 

Sersur  tons  les  Philistins  une  offense  qu'il  avait  reçue 
e  l'un  d'entre  eux,  il  nttticHa  des  torches  enflammées 
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àlaqueuo  de  trois  cents  renards,  et  les  lâcha  dans 
les  blés,  ce  qui  causa  une  perte  immense  dans  tout 
le  pays.  Se  troQvaut  un  Jour  dnns  la  ville  de  Gaia  et 
apprenant  que  les  Philistins  cherchaient  à  l'arrêter,  il 
alla  prendre  les  portes  de  la  rille,  les  arracha  siveo 
leurs  ferrures,  les  mit  sur  ses  épaules  et  les  porta  jus- 
que sur  la  montagne  voisine,  en  passant  au  milieu  de 
ses  ennemis. 

Les  Philistins,  ne  sachant  plus  comment  se  défaire 
d'un  homme  qui  leur  faisait  plus  de  mal  qu'une  ar- 
mée entière,  promirent  une  grande  récompense  à  une 
femme  de  leur  nation,  nommée  Dalila,  si  elle  pouvait 
leur  apprendre  le  secret  d'une  force  si  eitraordinsire. 
Après  beaucoup  d'instances,  elle  parvint  à  st  roit*  ^  le 
cette  force  était  dans  sa  chevelure.  Profitant  du  som- 
meil de  Samson,  Dalila  Ini  coupa  les  cheveux  et  le 
livra  aux  Philistins,  qui  lui  crevèrent  les  yeux  et  le 
condamnèrent  à  tourner  la  meule.  Ses  forces  lui  re- 
vinrent peu  à  peu,  et  comme  un  jour  de  fête  les  .Phi- 
listins le  firent  venir  devant  eux  afin  d'insulter  à  ses 
maux,  il  demanda  à  être  conduit  près  d'une  colonne 
qui  soutenait  tout  l'édifice,  et  se  regardant  encore 
comme  chargé  Je  défendre  sa  patrie,  il  invoqua  le 
Seigneur,  et  d'un  bras  vigoureux,  il  ébranla  cette  co- 
lonne, et  renversa  tout  l'édifice.  Trois  mille  Philistins 
périrent  avec  lui. 

Quel  fut  le  successeur  de  Samton  ? 

Ce  fut  Héli.  Ce  nouveau  juge,  qui  était  en  même 
temps  grand-prêtre,  se  rendit  recommandable  par  sa 
piété  ;  mais  ses  deux  fils,  Ophni  et  Phinée,  profitant 
de  sa  trop  grande  bonté,  devinrent  le  scandale  de  la 
nation,  et  attirèrent  sur  leur  fam'\  v  snr  tout  le  peu- 
ple les  vengeances»  célestes. 

Pour  les  punir,  Dieu  se  servit       >  jre  sÀCs  Philistins, 

qui  ayant  attaqué  les  Hébreux  en  firent  un  grand  caf- 

nsge,  prirent  l'arche  qui  avait  été  portée  au  camp  et 

1b.  mirent  dans  le  temple  de  Dagon,  leur  idole. 

X<?«  Philistins  gardèrent-ils  longtemps P arche d^alHancet 
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^  Non,  cf\r  U  pays  se  trouvant  affligé  de  toutes  aortes 
de  maux,  *^i  les  principaux  de  la  nation  comprenant 
que  c'était  uii'^  punition  du  ciel  renvoyèrent  rAiohe 
en  Judée. 

Qui  fist-ae  if  ut  eoyterna  le  peuple  après  Hili  î 

Ce  fui  Samuel.  Ce  saint  proptiéte  avait  été  eonaacrc 
à  Dieu  dés  son  cniance  pur  Anne,  sa  mère. et  il  marcha 
toujours  en  la  4)réRence  du  Seigneur.  Le  peuple  fut 
heureux  sous  son  admini&irstiou,  et  ses  ennemis  furei)' 
humiliés  ;  mnis  la  vieillesse  du  saint  homme  mit  fin  k 
tant  de  prospérités,  car  ses  enfant*^  Jaèl  et  Ahia,  qui 
gouvernaient  sous  ses  ordres,  ne  }ut  ressemblèrent  en 
rien  ;  le  peuple  ne  voulut  j)as  les  avoir  podr  juges,  et 
demanda  un  roi. 

Samuel   fut  affligé    de  cette  demande  ;   mais   h 
Seigneur  lui  urdonnu  de  contenter  ce  peu|ile,etil  obéit. 

Quelè  sont  les  principaux  trait»  de  VhUtoire  de  Rut  h  î 
'  Elimeleoh  voulant  échapper  à  'a  disette  nui  désolait 
le  paya  d'Israël,  se  retira  che>:  les  Moaoites  avec 
Noémi,  sa  femme  et  ses  deux  fils. 

lie  père  et  les  deux  fils  étai  t  morts,  Noémt  fit 
connaître  à  ses  belles-filles  qu'ele  était  réiolae  de 
rentrer  en  Israël,  et  les  engagea  d  retourner  chez  leurs 
parents. 

Orpha  lui  ayant  fait  ses  derniers  adieux  se  sépara 
d'elle  ;  mais  Ruth  ne  voulut  jamais  abandonner  sa 
belle-mère.  *<  Ne  me  parlez  plus  de  vous  quitter,  lui 
dit-elle  ;  j'irai  où  vous  irez,  votre  Dieu  sera  mon  Dieu, 
votre  peuple  sera  mon  peuple,  et  la  mort  seule  me 
séparera  de  vous."  Ell'a  fut  bientôt  récompensée  dé  ce 
généreux  attachement  :  Bouz,homnie  r  che  et  vertueux  « 
l'épousa  et  elle  eut  un  fils  nommé  Obed,  qui  fut  le  père 
d'Iaaïe  ou  Jessé,  oïeul  de  David. 


CINQUIÈME  ÉPOQUE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  de  ta  cinquième 
éfoque  f 
.L'établissement  de  la  monarchie  ;  le  sacre  de  Saiil  ; 
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la  mort  de  Goliath  ;  le  règue  de  David  ;  la  révolte 
d'Absalon  ;  le  règne  de  Salomon  ;  la  construotioi.  et 
la  délivrance  du  temple  ;  la  chute  de  Salomon,  etc. 

Quel  fut  le  premier  roi  des  Juifs  ? 

CefutSaûl. 

,  Comment  Saiil  fut-il  sacré  et  reconnu  roi  ? 

Cis,  homme  riche,  et  puissant,  ayant  perdu  ses 
ànesses,  envoya  SaLil,  son  fils,  pour  les  chercher.  Le 
Seigneur  qui  appelait  ce  jeune  homme  à  une  grande 
destinée  le  conduisit  chez  Samuel  ;  le  prophète  le 
logea  dans  sa  maison,  et,  après  plusieurs  avis  qu'il  lui 
donna,  il  répandit  de  l'huile  sur  sa  têtC;  et  par  cette 
onction  le  déclara  roi  d'Israël.  Le  lendemain  il  le 
présenta  au  peuple  assemblé  à  Maspath. 

Comment  Saûl  signala  t-il  son  avènement  au  trône  ? 

Par  une  glorieuse  victoire  qu'il  remporta  sur  les 
Ammonites.  Il  tourna  ensuite  son  armée  contre  les 
Philistins  ;  mais  il  commit  deux  fautes  graves  :  la 
première  fut  de  commencer  le  combat  contre  l'ordre 
de  Dieu,  avant  l'arrivée  de  Samuel  ;  et  la  seconde 
d'avoir  mis  lui-même  la  main  à  l'encensoir  pour  offrir 
le  sacrifice,  ce.  qui  n'était  permis  qu'aux  prêtres.  Le 
Seigneur  le  punit  de  $a  témérité  :  ses  troupes  se 
débandèrent,  et  il  était  sur  le  point  de  s'en  retourner 
honteusement,  si  Jonathas,  son  fils,  n'eût  t)énétré 
pendant  la  nuit,  dans  le  camp  des  Philistins,  et  n'y  eût 
jeté  le  désordre  et  la  terreur. 

Saiil  ne  se  rendlUil  pas  encore  covpable  de  quelque 
désobéissance  ? 

Ayant  livré  bataille  aux  Amalécites,  il  conserva  les 
troupeaux  pour  les  offrir  en  sacrifices,  et  épargna  le 
roi  Agag,  contre  la  défense  de  Dieu. 

Comment  Dieu  le  punit-il  de  celte  double  désobéissance  ? 

Il  lui  envoya  Samuel  pour  lui  annoncer  qu'il  le 
rejetait,  et  qu'il  transférait  la  couronne  à  une  autre 
famille.  Le  roi  avoua  qu'il  avait  péché;  mais  comme  son 
regret  n'était  fondé  que  sur  des  motifs  humains,   le 
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Seigneur  le  rejeta,  et  la  sentence  reçut  sou  exécution. 

Qui  est-ce  que  Dieu  choisit  pour  succéder  à  Saûlf 

Le  jeune  David  de  Bethléem,  qui  jusque-là  avait 
été  occupé  à  la  siarde  des  troupeaux. 

Quels  furent  les  premiers  exploits  de  David  f  ' 

Le  roi  Satil,  rejeté  de  Dieu,  tomba  dans  une 
mé'aneolie  qu'aucun  remède  ne  pouvait  80ula;^er.  On 
essaya  de  le  distraire  par  lescharmes  de  la  musique;  pour 
cçla  on  choisit  les  meilleurs  joueurs  d'instruments 
qù^on  pût  trouver  dans  tout  Israël  ;  David  fut  de  ce 
nombre,et  il  plut  tellement  à  Saul  qu'il  le  fit  son  éouyer» 

Se  trouvant  à  l'armée  près  du  roi  au  moment  où  le 
géant  Goliath  venait  défier  tous  les  soldats  d'Israël, 
il  s'ofiVit  à  le  combattre,  et  promit  de  le  tetrasser. 
Ayant  obtenu  la  permission  de  l'attaquer,  il  s'avança 
vers  lui,  armé  de  sa  fronde  et  d'un  simple  bâton  ;  il 
lance  une  pierre  qui  frappe  le  géant  au  front  et  l'étend 
par  terre;  puis,  courant  vers  lui,  il  saisit  sa  lourde 
épée  et  lui  coupe  la  tête,  qu'il  apporte  à  Saiil.  Les 
Pnilistins  eflrayés  prennent  la  fuite,  et  tout  IS^ët 
chante  les  louanges  du  jeune  héros  !  Jonathas  lui  jure 
une  amitié  éternelle  ;  mais  Saiil  conçut  contre  David 
une  telle  jalousie  qu'il  ne  pouvait  le  soufirir,  et  dès  lors 
il  prit  la  résolution  de  l'exposer  à  toutes  sortes  de 
dangers,  dans  l'espérance  de  le  voir  enfin  succomber  ; 
il  essaya  même  deux  fois  de  le  percer  de  sa  lance 
lorsque,  dans  ses  accès,  il  le  faisait  venir  devant  lui 
pour  jouer  de  la  harpe. 

Cependant  David  se  conduisait  avec  tant  de  prudence 
que  le  roi  ne  put  s'empêcher  de  lui  faire  épouser  sa 
fille  Michel,  qu'il  lui  avait  promise  ;  mais  la  confiance 
que  tout  le  monde  témoignait  à  David  l'irrita  de 
nouveau  contre  lui  et  il  tenta  encore  de  lui  ôter  la  vie<» 

Que  fit  David  pour  échapper  au  danger  ? 

Pour  échapper  à  une  mort  presque  inévitable,  David 
alla  se  cacher  chez  le  grand-prêtre  Archimélech  ;  ce 
que  Saiil  ayant  su,^il  fit  massacrer  ce  pontife  et  avec 
lui  quatre-vingt-cinc^  prêtres  du  Seigneur, 
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OxiL  David  se  retira-t-U  après  la  tnoirt  à^ ArchimkUch  1 
Il  se  retira  dans  le  désert  ;  mais  ayant  été  poursuivi 

par  Saûl,  il  passa  dans  les  terres  d'Achis,  roi  de  Geth, 

qui  lui  donna  la  ville  de  Siceleg. 

Quelle  fut  la  fin  de  Saûl  ? 

Saûl  fut  défait  par  les  Philistins.  Ce  malheureux 
prince,  se  voyant  sur  le  point  d'être  arrêté,  se  laissa 
tomber  sur  la  pointe  de  son  épée  et  finit  ainsi  un 
règne  dont  les  commencements  avaient  été  riches  en 
«spéranoes,  mais  qu'il  rendit  malh^reux  par  sa 
désobéissance  et  par  son  injuste  jalousie. 

David  té  moigna-t'il  quelque  contentement  en  apprenant 
la  mdrt  de  Saul  ? 

Loin  de  témoip^ner  du  contentement  d'une  mort  qui 
lui  donnait  et  la  tranquillité  et  la  possession  paisible 
d'un  royaume,  David  pleura  amèrement  Saûl  ;  il  fit 
plus,  il  récompensa  généreusemet  les  habitants  de 
Jabes  qui  avaient  rendu  à  ce  prince  les  derniers 
devoirs,  et  il  punit  de  mort  un  méchant  homme  qui 
croyait  lui  faire  sa  cour  en  disant  qu'il  avait  tué  Saûl, 
et  qu'il  lui  apportait  son  diadème. 

Faîtes  connaître  les  principaux  faits  du  règne  de  David, 

Après  la  mort  de  Saùl,  la  tribu  de  Judu  et  celle  de 
Benjamin  reconnurent  David  pour  roi,  et  bientôt  après, 
les  dix  autres  se  soumirent  aussi  à  son  obéissance. 
Ayant  chassé  les  Jubéséens  de  Jérusalem,  il  y  fit 
bâtir  un  magnifique  palais  et  y  établit  sa  demeure. 
Il  voulut  aussi  y  placer  l'arche  d'alliance  et  dès  lors 
Jérusalem  devint  le  chef-lieu  de  l'Etat  et  de  la  Religion. 

A  quels  peuples  David  fit-il  la  guerre  ? 

*  David  fit  la  guerre  aux  Moabites,  aux  Philistins,  aux 
Ammonites  et  à  d'autres  peuples  voisins  qui  avaient 
autrefois  assujetti  les  Hébreux. 

Dauid  fut-il  toujours  fidèle  à  Dieu  7 

David  conserva  toujours  une  f^  vive  et  une  ferme 
confiance  en  Dieu  ;  mais  il  eut  le  malheur  de  s'éeerter 
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plusieurs  fois  de  son  devoir  ;  il  entraîna  au  crime 
Bethsabée,  dont  il  fit.  ensuite  mourir  le  mari. 

pâmme9it  Dieu  punit-il  ce  double  crime  en  David? 

^TT^eïmit  qu'Absalon  son  fils  se  révoltât  contre  lui, 
ce  qui  l'obligea  de  sortir  de  Jérusalem  et  de  s'enfuir 
sur  les  montagnes. 

Comment  David  remonta»t'il  sur  le  trône  ? 

Par  suit^  de  la  défaite  et  de  la  mort  d'Absalon. 

Comment  Absalon  mourut-il  ? 

Absalon  fuyant  précipitamment  était  monté  sur  une 
mule  :  ses  cheveux,  qui  étaient  fort  grands,  s'embar- 
rassèrent dans  les  branches  d'un  chêne,  et  il  y  resta 
suspendu.  Joab,  général  de  l'armée  victorieuse,  l'ayant 
appris,  alla  le  percer  de  trois  dards. 

David  ne  se  rendit'U  pas  encore  coupable  ? 

Quelque  temps  avant  sa  mort.  David  voulut,  par  un 
sentiment  d'orgueil,  savoir  quelle  était  la  population 
de  son  royaume,  et  il  en  fit  le  dénombrement. 

Comment  Dieu  le  punit-il  de  cette  faute  ? 

Il  lui  envoya  son  prophète  pour  lui  dire  qu'il  eût  à 
choisir  entre  une  famine  de  sept  ans,  une  guerre  de 
trois  mois  et  une  peste  de  trois  jours.  David  choisit 
la  peste  comme  pouvant  l'atteindre  aussi  bien  que  le 
dernier  de  ses  sujets. 

Combien  de  personnes  ce  fléau  emporla-tM psTidant  ces 
trois  J0U7S  ? 

Soixante-dix  mille  hommes.  Pendant  la  durée  de 
ce  fléau,  David  ne  cessait  de  prier  et  de  pleurer.  IL 
se  montra  bien  sincèrement  repentant  de  toutes  les 
fautes  de  sa  vie  que  Dieu  lui  fit  expier  par  d'autres 
peines  encore. 

Quels  monuments  de  sa  piété  David  a-t  il  laissés  d  la 
postérité  ? 

Ceiii  cinquante  psaumes,  dont  la  plupart  sont  des 
prophéties  couchant  la  venue  du  Messie  et  sun  réana 
éternel. 
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Quel  fut  le  successeur  de  David  ? 

SalomoD,  fils  de  Bethsabée. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  de 
Salomon  f 

Salomon,  surnommé  le  plus  sage  des  rois,  fut  en 
effet  très  sage  et  très  vertueux  pendant  les  premières 
années  de  son  règne.  Le  Seigneur  lui  apparut  en 
songe,  et  promit  de  lui  accorder  ce  qu'il  demanderait. 
Le  jeune  prince  demanda  la  sagesse  et  l'intelligence, 
afin  de  bien  gouverner  son  peuple,  ce  qui  lui  fut 
accordé  avec  la  gloire  et  la  richesse.  Sa  domination 
s'étendait  de  l'Ëuphrate  à  l'Egypte  et  de  la  Fhénicie 
au  golfe  Arabique  ;  un  grand  nombre  de  rois  étaient 
ses  tributaires. 

Salomon  ayant  affermi  son  autorité  fit  élever  à  la 
gloire  du  Seigneur  un  temple  magnifique  et  y  plaça 
l'Arche  avec  la  pompe  la  plus  solennelle. 

Comment  le  Seigneur  témoigna^t^il  à  Salomon  son 
contentement  ? 

Le  Seigneur,  pour  témoigner  à  Salomon  son 
contentement,  lui  apparut  de  nouveau,  et  lui  renouvela 
les  promesses  qu'il  avait  faites  à  David,  et  lui  promit 
toutes  sortes  de  prospérités  9'il  restait  fidèlement  attaché 
à  son  saint  culte. 

SûJomon  persévéra-tmil  dans  de  d  heureuses  dispositions? 

Non  ;  Salomon,  dont  la  renommée  était  répandue 
sur  toute  la  terre,  se  laissa  enfler  par  la  prospérité  et 
corrompre  par  l'amour  des  plaisirs  ;  il  abandonna  le 
Seigneur,  se  prosterna  devant  d'infâmes  idoles,  et  leur 
bâtit  des  teniples. 

Comn^nt  Dieu  punit-il  les  égarements  de  Salomon  ? 

Dieu  punit  Salûmon  en  permettant  qu'il  s'élevât 
des  révoltes  et  des  troubles  dans  ses  états.  Jéroboam 
s'étant  fait  un  puissant  parti  parmi  les  Juifs,  se  leva 
aussi  contre  lui  ;  une  disette  presque  générale,  fruit 
des  troubles  et  des  dissentions  qui  agitaient  le  pays, 
succédai  l'abondance  qui  avait  fait  jusque-là  le  bonheur 
de»  peuples. 
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Tel  était  Pétat  de  la  Judée  lorsque  ce  prince  mourut 
moins  usé  par  les  années  que  par  la  molesse  et  le» 
plaisirs.  .  /i^   \ 
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SIXIÈME  ÉPOQUE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  dé  la  siocièn/h 
époque  ^ 

Les  principaux  événements  de  la  sixième  époque 
sont  :  la  séparation  de  la  monarchie  en  deux  royau- 
mes, celui  de  Juda  et  celui  d'Israël  ;  l'idolâtrie  publi- 
quement établie  dans  le  royaume  d'Israël,  malgré  les 
salutaires  avertissements  d'un  grand  nombre  de  pro- 
phètes 'f  la  destruction  successive  de  ces  deux  royau- 
mes ;  la  captivité  de  tout  ce  malheureux  peuple,  juste 
punition  de  son  impiété  et  de  son  idolâtrie. 

QiCaniva-t-il  après  la  mort  de  Salornon  ? 

Après  la  mort  de  Salomon  (3029),  son  royaume  ne 
tarda  pas  à  être  divisé,  comme  le  Seigneur  le  lui  avait 
annoncé,  en  punition  de  ses  égarements.  Son  fils  Ro- 
boam,  au  moment  d'être  établi  sur  le  trône,  irrita  le 
peuple  par  son  orgueil  et  sa  dureté.  Dix  tribus  se  sépa- 
rèrent de  lui,  et  élurent  Jéroboam  pour  leur  roi.  Lis 
tribus  de  Juda  et  Benjamin  restèrent  fidèles  à  Ro- 
boam,  et  formèrent  le  royaume  de  Juda.  L'autre  royau- 
me prit  le  nom  de  royaume  d'Israël. 

Quels  furent  les  principaticc  fois  de  Juda  et  les  faits 
remarquables  de  leurs  règnes  ? 

Roboam  fut  d'abord  fidèle  au  Seigneur,  mais  il  se 
laissa  aller,  sur  la  fin  de  sa  vie,  à  l'idolâtrie  comme  son 
"ère.  Sous  son  règne  le  temple  et  la  ville  de  Jérusalem 
furent  pillés  par  Sésac,  roi  d'Egypte.  ' 

Abias  marcha  sur  les  traces  de  son  père,  et  entretint 
le  peuple  dans  l'idolâtrie. 

Aza  rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu,  et  Josaphàt,  son- 
fils,  donna  Texemple  de  toutes  les  vertus. 

Joram  n'imita  point  les  vertus  de  son  père  Josaphàt. 
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Digne  époux  d'Àthalie,  fille  d'Achab  et  de  Jézabel,  il 
/nassacra,  ses  frères  et  les  amis  de  son  père,  et  rétablit 
le  culte  des  idoles.  Vaincu  par  les  Arabes  et  les  Phi- 
listins,  il  succomba  à  une  horrible  maladie. 

Ocohosias,  son  fils,  tomba  aussi  dans  toutes  sortes  de 
dérèglements.  Après  sa  mort,  ses  enfants  furent  immo- 
lés par  A  thalle,  sa  mère,  à  l'exception  de  Joas,  qui  fut 
aauvé  par  les  soins  de  Josubeth,  sa  tante,  épouse  du 
grand-prêtre  Joïada.  Joas  étant  monté  sur  le  trône 
nprès  le  massacre  d'Athalie,  se  conduisit  sagoment 
jusqu'à  la  mort  du  grand-prêtre  ;  mais  ensuite  il  se 
laissa  aller  à  l'orgueil  et  à  l'impiété  ;  il  poussa  môme 
l'ingratitude  jusqu'à  faire  lapider  Zacharie,  fils  et  suc- 
cesseur de  Joïada.  Peu  après,  les  Syriens  s'emparèrent 
de  Jérusalem,  et  firent  souffrir  mille  outrages  à  ce  mal- 
heureux prince,  qui  n'échappa  à  leur  fureur  que  pour 
périr  par  les  mains  de  ses  officiers. 

Amasias,  son  fils,  ne  l'imita  que  dans  son  impiété. 
Osias  ou  Asarias  se  conduisit  d'abord  d'une  manière 
exemplaire  ;  mais  ayant  voulu  offrir  l'encens  au  Sei- 
gneur, il  fut  en  un  moment  couvert  de  lèpre  et  obligé 
de  céder  le  trône  à  sou  fils  Joathan. 

Joathan  fut  toujours  fidèle  aux  lois  du  Seigneur  ; 
mais  son  fils  Archaz  fut  un  des  pins  méchants  rois  de 
Juda. 

Ezéchîas,  fils  d'Achaz,  fut  comme  David  et  Joa- 
than, un  prince  selon  le  cœur  de  Dieu.  C'est  soas  le 
règne  d'Ëzéchias  que  finit  le  royaume  d'Israël. 

Racontez' nous  Vhisto'ire  des  rois  d* Israël  depuis  Jéro- 
boam, 

Jéroboam  Jer,  roi  d'Israël,  pour  tenir  son  peuple 
éloigné  de  Jérusalem,  établit  le  culte  des  veaux  d'or 
à  Bethel  et  à  Dan.  De  là  vint  que  tous  »es  successeurs 
furent  idolâtres  et  méchants. /41S  périrent  presque  tous 
de  mort  violente  et  victimes  des  ambitieux  qui  s'em- 
paraient successivement  du  trône. 

Achab  et  la  cruelle  Jézabel  surpassèrent  par  leur 
impiété  ceux  qui  les  avaient  précédés  sur  le  trône  j  ils 
élevèrent  dans  Samarie  un  temple  à  Baal  \  ils  firent 
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injustement  maàsacrer  Nabotb  pour  lui  ravir  un  champ 
qu'ils  convoitaient.  Achab  mourut  d'une  blessure 
reçue  à  la  guerre,  et  la  mort  de  Jésabel  fut  horrible. 
Jénu,  qui  était  devenu  roi  d'Israël, suivant  la  prophétie 
d'Elisée,  livra  aux  chiens  le  corps  de  la  veuve  d'A- 
chab,  extermina  toute  la  race  de  ce  prince  ainsi  que 
les  prêtres  et  les  sectateurs  de  Baal. 

Joas,  un  des  successeurs  de  Jeliu,  prit  et  pilla 
Jérusalem.  Plus  tard,  Manahem  devint  tributaire  des 
Assyriens.  Sous  Phacée,  Téglatphalasar,  roi  d'Assyrie, 
envahit  Israël,  et  emmena  captifs  une  partie  de  ses 
habitants.  Enfin  sous  son  successeur  Osée,  Pieu  ayant 
résolu  la  perte  d'un  peuple  qui  n'avait  cessé  de  l'ou- 
trager, Salmanasar  l'Assyrien  prit  Samarie,  capitale 
du  royaume  d'Israël,  et  emmena  captives  à  Niniye 
les  dix  tribus  qui  ne  reparurent  plus. 

Que  se  passait-il  à  cette  époque  dans  le  royaume  de 
Juda? 

Dans  le  royaume  de  Juda,  le  saint  roi  Ezéchias 
écoute  le  prophète  Isaïe,  et  régne  avec  gloire  et  piété. 
Dieu  prolonge  miraculeusement  ses  jours  et  le  protège 
contre  Sennachérib,  roi  d'Assyrie  ;  un  ange  tue,  pen- 
dant une  nuit,  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes 
de  cette  armée  idolâtre. 

JParlez-nous  des  successeurs  dEzéchias. 

Manassé,  indigne  fils  d'Ëzéchias,  détruit  tout  le 
bien  opéré  par  son  père,  rétablit  les  idoles,  fait  périr 
Isaïe  ;  conduit  à  Babylone  chaigé  de  fers,  Il  se  repenti 
le  Seigneur  lui  pardonne  et  le  ramène  sur  son  trône. 

Amon  abandonne  le  Dieu  de  ses  pères,  et  meurt 
assassiné* 

Joas,  son  fils,  est  fidèle  au  Seigneur;  il  détruit  les 
idoles  et  purifie  le  temple.  Lorsqu'il  mourut  d'une 
blessure  reçue  en  combattant  contre  Néchao,  roi 
d'Egypte,  il  fut  pleuré  de  tous  et  particulièrement  du 
prophète  Jérémie.  —  Sous  son  fils  Joachos,  Néchao 
prend  Jérusalem,  et  met  sur  le  trône  Joachim,  frère 
de  Joachas.  Ce  prince  fut  injuste,  avare  et  inhumain  \ 
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récriture  dit  qirit  avait  bâti  sa  maison  dans  l'iniquité. 
Baruch,  cliseipie  do  Jérémie,  ayant  lu  dans  le  temple 
les  prophéties  de  son  maître  annonçant  les  malheurs 
qui  allaient  fondre  sur  la  Judée,  le  roi  déchira  le  livre 
qui  les  renfermait  et  le  jeta  au  for.  Ce  prince  fut 
bientôt,  livré  entre  If  s  mains  de  Nabuchudonozor  If, 
qu'il  l'emmena  à  Babylone. 

Jéuhonias  qui  lui  succéda,  fut  à  son  tour  attaqué 
par  Nabuchodonozoi*  et  emmené  comme  lui  à  Baby- 
lono  avec  une  multitude  de  Juifs.  C'est  de  là  que 
date  le  commencement  de  la  captivité  de  Babylone. 

Sédécias,  placé  sur  le  trône  par  Nabuchodonozor, 
R»?  révolta  dé  nouveau.  Ce  conquérant  irrité  reparut 
devant  Jérusaiemé  La  malheureuse  ville  fut  prise 
de  force  et  livrée  au  pillage  et  ensuite  au  feu,  ainsi 
que  le  temple.  On  fit  un  horrible  carnage  des  habi- 
tants }  ceux  qui  échappèrent  au  massacre  furent  em- 
menés captifs  à  Babylone,  et  on  ne  laissa  en  Judée 
que  les  plus  pauvres  pour  cultiver  la  terre  ;  ainsi  finit 
le  royaume  de  Juda.  Tous  ces  malheurs  sont  décrits 
de  la  manière  ia  plus  touchaute  dans  les  lamentations 
de  Jéréni'e. 
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SEPTIÈME  ÉPOQUE. 

Quels  lont  les  'principaux  événements  de  la  septième 
époque  ? 

Les  principaux  événements  de  la  septièine  époque 
sont  :  les  nouveaux  troubles  arrivés  eu  Judée  ;  l'état 
de  souffrances  où  se  trouvait  le  peuple  hébreu  en  Ju- 
dée, en  Egypte  et  en  Assyrie  ;  la  vie  de  plusieurs  saints 
personnages  célèbres:  mais  surtout  l'avèneraent  de 
Cyrus  au  trône  de  Babylone,  et  le  retour  du  peuple 
dans  la  Judée. 

Quelle  fut  ^occasion  des  nouveaux  troubles  survenus 
en  Judée  après  le  départ  de  Nabuchudonozor  ? 

Nabuchodonozoi  avait  laissé  Godolias,  un  de  ses 
offi'siers,  pour  gouverner  en  Judée  \  mais  Ismaël, 
homme  remuant,  de  la  tribu  de  Juda,  l'assassina  au 
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milieu  d*un  festin.  Alors  les  peuples  cmigiuint  la 
colère  du  souverain,  s'enfuirent  en  Egypte  contre 
l'avis  de  Jérémie,  qui  leur  ar  nait  qu'il  ne  leur 
arriverait  rien  de  fôcheux  s'ils  estaient,  et  qu'au 
contraire  ils  périraient  tous  s'ils  passaient  en  Kgypte  ; 
miais  il  ne  fut  pas  cru. 

Cependant  >labuchodonùzor  ayant  déclaré  la  guerre 
au  roi  d'Egypte  le  vainquit,  et  fit  massacrer  tous  les 
Juifs  qu'il  trouva  dans  ce  pays.  Ainsi  s'accomplit  la 
prophétie  de  Jérémie. 

Quel  était  Vétat  des  Juif  h  dans  lej)u,ys  des  Babyloniens  ? 

Les  Juifs  arrivés  en  captivité  obtinrent  la  permission 
de  vivre  selon  leur  loi  et  d'être  gouvernés  par  les 
principaux  de  la  nation. 

Quels  sont  les  personnages  les  plus  célèbres  de  cette 
époque  parmi  les  Hébreux  ? 

Parmi  lespersonnages  les  plus  célèbres  de  la  captivité, 
on  remarque  Daniel, Ananias,Misaël,  Asarias,  Sus^nne, 
Ezéchiel,  Zorobabel,  Ësther  et  Mardochée. 

Que  sait-on  de  Daniel  et  de  ses  compagnons  Ananias^ 
Misa'él  et  Azarias  ? 

Nabuchodonozor  ayant  fait  choisir  plusieurs  jeunes 
Hébreux  pour  être  élevés  dans  son  palais,  Daniel  et 
ses  compagnons  furent  de  ce  nombre,  et  ils  se 
montrèrent  toujours  fidèles  observateurs  de  la  loi  du 
Seigneur. 

Comment  Dieu  récompensa- i- il  cette  fidélité  ? 

Il  leur  donna  une  sagesse  renïarquable,  et  permit 
que  le  roi,  les  prenaut  en  amilié,  leur  confiât  les  places 
les  plus  importantes  de  son  royaume. 

A  quelle  nouvelle  épreuve  la  vertu  de  ces  jeunes  hommes 
fut-elle  mise  F 

Les  Babyloniens^,  jaloux  de  la  confiance  que 
Nabuchodonozor  avait  eu  eux  entreprirentdeles perdre, 
et  pour  cet  efiet,  conseillèrent  à  Nabuchodonozor 
de  condamner  au  feu  tous  ceux  de  aea  sujet^s  qui 
n'adoreraient  pas  sa  statue,  sachant  que   les  jeunes 
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Hébreux  n^obéiraient  pas.  Ils  furent  en  effet  jetés  dans 
la  fournaise  en  présence  du  roi  ;  mais  il  ne  leur  arriva 
aucun  mal.  Le  roi  étonné  condamna  les  ennemis  des 
Hébreux  à  être  jetés  eux-mêmes  dans  la  fournaise,  et 
ordonna  à  tous  ses  sujets  d'adorer  le  Dieu  des  Hébreux. 

Daniel  ne  fut-il  pas  éprouvé  à  ion  tour  >* 

Daniel,  qui  était  resté  dans  le  palais  en  qualité  de 
gouverneur,  n'ayant  pas  voulu  participer  à  l'idolâtrie 
des  Babyloniens,  fut  jeté  deux  fois  dans  une  fosse  où 
se  trouvait  un  grand  nombre  de  lions.  Le  roi,  ayant 
appris  que  ces  animaux  n'avaient  fait  aucun  mal  à 
Daniel,  fit  précipiter  dans  la  fosse  les  ennemis  de  ce 
saint  Prophète,  et  ils  furent  à  l'instant  dévorés. 

Comment  David  se  rendit-il  enbore  célèbre  è  la  cour  î 

Il  expliqua  à  Nabuchodonozor  un  songe  extri?ordinaire 
qu'il  avait  eu,  et  par  lequel  Dieu  lui  faisait  (connaître 
qu'en  punition  de  son  orgueil  il  serait  change  en  bête  : 
ce  quf  arriva  en  effet.  Il  prédit  aussi  la  ruine  de 
Babylone  en  expliquant  à  fialthazar  le  sens  de  trois 
mots  que  ce  prince  avait  vu  écrire  sur  les  murailles  de 
son  appartement  par  une  main  miraculeuse. 

Que  sait-on  de  Suzanne  ? 

Suzanne  était  une  femme  ve>  tueuse  de  la  tribu  de 
Juda.  Deux  vieillards,  honorés  du  titre  de  juges  du 
peuple,  ayant  conçu  pour  elle  une  passion  honteuse, 
osèrent  la  lui  déclarer  dans  un  moment  où  elle  était 
seule,  la  menaçant  en  cas  de  refus  d'une  mort 
ignominieuse.  La  vertueuse  Ismaélite,  ne  connaissant 
de  mal  que  dans  le  péché,  se  laissa  condamner.  Comme 
on  la  conduisait  au  supplice,  le  jeune  Daniel  protesta 
contre  le  juge.ment  qu'il  qualifia  d'inique  sentence. 
Il  fut  écouté  :  on  le  chargea  même  de  confronter  les 
vieillards.  L'innocence  de  Suzanne  fut  reconnue,  et 
les  infâmes  vieillards  subirent  la  peine  qu'ils  avaient 
si  justement  méritée. 

Que  sait' on  d'Ezéchiel  ? 

Ëzéchiel,  emmené  à  Babylone  avec  le  roi  Jéchonias, 
eut  beaucoup   de   révélations,   sur   les   malheurs  de 


O 


4U 


17 


i. 


Jérusalem  et  sur  la  captivité  ;  il  prédit  uii^i  ie  t  «m  du 
peuple  ot  le  rétablissement  du  temple  :  ses  pre  itioiia 
contribuèrent  beaucoup  à  maintenir  le  peu  0  dans 
l'observance  de  la  loi  de  Dieu. 

Quel  personnage  remarquable  édifia  encore  les  Israé- 
lites pendant  la  captivité  de  Ninive  ? 

Le  saint  homme  Tobi^  plein  de  charité  pour  ceux 
de  sa  nation  dont  il  partageait  la  captivité,  les  assistait 
dans  tous  leurs  bçsoins;  mais  il  se  distingua  surtout 
par  son  zèle  pour  ensevelir  les  morts  contre  l'ordre 
injuste  du  roi  de  Ninive,  et  au  péril  môme  de  sa  vie. 
Cet  homme  juste  perdit  la  vue,  et  montra  une  résigna- 
tion admirable.  Il  éleva  son  fils  dans  la  crainte  du 
Seigneur,  et  lui  donna  les  plus  sages  avis  pour  sa  con- 
duite dans  la  vie.  Dieu,  pour  récompenser  sa  patience, 
donna  à  son  fils  un  ange  qui Jui  servit  de  guide  dans 
un  voyage  qu'il  entreprit.  Après  la  mort  de  Tobie, 
son  fils  marcha  sur  ses  traces,  et  fut  aussi  un  modèle 
de  piété  envers  le  Seigneur. 

De  quel  prince  Dieu  se  servit-il  pour  délitrer  son  peU' 
pie  de  la  captivité  P 

De  Cyrus,  fils  de  Cambyse,  roi  do  Perse,  et  qui  de- 
vint lui-même  roi  de  Babylone. 

A  quelle  époque  Cyrus  donna-t-il  aux  Juifs  laper' 
mission  de  rentrer  dans  leur  pays  ? 

Cyrus  donna  aux  Juifs  la  permission  de  rentrer  dans 
leur  pays  précisément  dans  la  soixante-dixième  année 
de  la  captivité,  ainsi  que  les  prophètes  l'avaient  an- 
nonce.  Il  leur  remit  en  même  temps  tous  les  vases 
sacrés  que  Nabuchodonozor  avait  emportés. 

Quel  était  le  chef  de  la  nation  juive  au  retour  de  sa 
captivité  F 

C'était  Zorobabel,  prince  de  la  famille  de  David. 

Quelle  fut  la  première  occupation  des  Juifs  en  arrivant 
à  Jérusalem  ? 

Ce  fut  de  jeter  les  fondements  uu  temple.  Quelque 
temps  après,  sous  la  conduite  d'Ësdras  et  de  Néhéinie, 
ils  rebâtireni  aussi  la  ville,  et  i'çntouiOrent  de  ^nurailles, 
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Quel  était  Pétnt  des  Juifs  après  le  retour*  de  la  cap- 
tivité  '' 

Au  retour  de  la  captivité,  les  Juifs  vécurent  en  paix 
et  Ruivnnt  leurs  lois,  sous  les  rois  de  Per.^e,  qui  les  trai- 
taient avec  douceur,  et  qui  on  furent  plutôt  les  protec- 
teurs que  les  maîtres. 

7'ous  les  J  ui/s  piojitênnt-ils  de  la  ver  mission  de  Oyrus 
pour  venir er  dans  leur  jfdhie  P 

Non,  plusiour;)  ayant  formé  des  établissements  dans 
k*  lieu  do  leur  exil,  et  s'y  tronvaut  heureux,  voulurent 
y  r^'ster. 

Les  Juifa  restes  en  Perfe  y  furent  ils  toujours  tran- 
quilles ? 

Les  Juifs  r«stés  en  Perse  faillirent  être  victimes  de  la 
haîne  d'Aman,  (avori  du  roi  Assuérus. 

Ka])poftez  la  principale  cause  de  la  haîne  Qu*Antan 
portait  aux  Juifs. 

Aman,  fier  de  la  confianco  sans  bornes  dont  Assué- 
rus  l'honorait,  voulut  se  faire  adorer.  LeJuifMar- 
dochèe  refusa  de  lui  rendre  un  honneur  qu'il  ne  devait 
qu'à  Dieu  ;  d;  s  lors,  la  perte  de  tous  les  Juifs  fut 
résolue,  et  l'ordre  de  les  massacrer  tous  en  \\n  seul  jour 
fut  publié  dans  toutes  les  provinces  du  royaume.  Une 
potence,  haute  de  soixante  coudées,  fut  dressée  pour  y 
pendre  MuVdochée. 

Comment  les  Juifs  furent  ils  délivrés  de  la  persécu- 
tion d'Aman  ?  . 

Les  Juifs  furent  délivrés  de  la  persécntion  d'Aman 
d'une  manière  toute  miraculeuse.  Le  roi,  se  faisant 
lire  les  annales  de  son  règne,  apprit  que  Mardochée, 
qui  avait  découvert  une  conspiration  tramée  contre 
lui,  n'avait  reçu  aucune  récompense;  il  ordonna  a 
Aman  de  le  revêtir  de  la  pourpre  royale,  de  le  faire 
monter  sur  son  propre  cheval,  et  de  le  conduire  dans 
toute  la  capitale  en  criant  que  c'*é(ait  ainsi  que  devait 
îtvi  honoré  celui  que  le  roi  voulait  honorer. 

Malgré  le  triomphe  do  Mardochée,  le  sort  des  Juifs 
n'était  pay  encore  assuré  ;  mais  Esther,  nièce  de  Mar» 
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dcohéOi  qui,  par  un  ordre  tout  particulier  de  la  Prnvî- 
drnce,  était  devenue  épouse  d^Ansuérus,  ne  présenta 
dt^vant  lui,  et  lui  ayant  fait  connaitre  Mm  origine,  lui 
demanda  grftoe  pour  elle  et  pour  ses  fiétes.  Elle  lui 
parla  aussi  des  intrigues  de  son  indigne  favori  et  de 
l'abus  indigne  qu'il  faisait  de  son  autorité.  AssuéruB, 
indigné,  ordonna  qu'Aman  fût  attaché  bur-le-champ 
à  la  potence  qu'il  avait  fait  dresser  pour  Mardochée, 
et  que  MHrdochée  fût  proclamé  son  ministre. 

Qu'étaient  les  prophètes  ? 

Les  prophètes  étaient  des  hommes  que  Dieu  rem* 
plissait  de  son  esprit,  et  à  qui  il  découvrait  des  choses 
cachées,  et  qu'il  envoyait  aux  rois  et  aux  pieu  pi  es  pour 
les  rappeler  au  devoir.  Moïèe,  Samuel,  David,  Salo- 
mon,  etc.,  etc.»  étaient  des  prophètes  :  mais  on  donna 
particulièrement  ce  nom  à  ceux  qui  menaient  une  vie 
austère  et  retirée  ;  tels  sont  lef  quatre  grands  prophètcH 
dont  nous  avons  déjà  parlé  :  Isaïe,  .1ère mie,  Ezéchiel 
et  Daniel,  et  ceux  qu'on  appelle  petits  prophètes,  dont 
les  principaux  sont  :  Jonas,  qui  prêcha  la  pénitence 
aux  Nînivites  :  Michée,  qui  annonça  que  le  Messie 
naîtrait  à  Bethléem  ;  Aggée,  qui  engagea  les  Juifs  à 
rebâtir  le  temple  au  retour  de  la  captivité,  les  assurant 
que  le  Sauveur  du  monde  le  sanctifierait  par  sa  pré- 
sence ;  Zacharie,  qui  prédit  d'une  manière  très  expres- 
se la  venue  du  Sauveur,  i^a  mort  et  la  prédication  de 
l'Evangile  ;  Malachie,  qui  annonça  l'institution  d'un 
nouveau  sacrifice  qui  serait  offert  jusqu'à  la  fin  des 
temps,  etc. 

Donnez-nous  quelques  détails  sur  la  mission  de  Jona.t 
à  Ninive, 

Jonas  reçut  de  Dieu  l'ordre  d'aller  prêcher  la  péni- 
tence aux  Ninivites  ;  mais  au  lieu  d'obéir,  il  s'embar- 
qua pour  Tharse.  Une  tempête  violente  ayant  assailli 
le  vaisseau,  les  matelots  pensèrent  qu'un  coupable 
attirait  sur  eux  la  vengeance  céleste,  et  ils  jetèrent  le 
sort  qui  tomba  sur  Jonas.  Le  j)rophète  fut  jeté  dans 
la  mer  j  mais  Dieu  permit  qu'un  j)oissou    monstrueux 
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le  reçut  dans  son  sein,  et  que  trois  jours  après  il  le  re- 
jetât sur  le  bord  de  la  mer,  sans  lui  avoir  causé  aucun 
mal.  Jouas,  instruit  par  son  malheur,  se  rendit  à 
Ninive,  et  annonça  à  ses  coupables  habitants  que  dans 
quarante  jours  la  ville  serait  détruite.  A  la  voix  du 
prophète  tous  firent  pénitence,  et  le  Seigneur  leur  fit 
miséricorde. 
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HUITIÈME  ÉPOQUE. 

QueU  sont  les  principaux  événements  du  la  huitième 
époque  î 

L'arrivée  d'Alexandre-le-Grand  à  Jérusalem  ;  sa 
mort  à  la  suite  do  laquelle  la  Judée  change  incessam- 
ment de  maîtres  ;  la  persécution  d'Antiochus,  et  la 
gouvernement  des  Machabées. 

A  quelle  occasion  Alexandre-le-Grand  alla-t-il  à  Jé- 
rusalem ? 

Alexandre-le-6rand,  successeur  de  Philippe  son 
père,  roi  de  Macédoine,  ayant  vaincu  les  Grecs  et 
traversé  en  dominateur  l'Asie-Minenre,  voulut  égale- 
ment asservir  l'Egypte  et  la  Perse  ;  il  s'avança  vers 
Jérusalem  dans  l'intention  de  livrer  la  ville  et  le  tem- 
ple au  pillage. 

Alexandre  livra-t-il  en  effet  la  ville  au  pillage  ? 

Non,  car  à  la  vue  du  grand-prêtre  Jaddus,  il  changea 
tellement  de  dessein,  qu'il  voulut  même  aller  dans  le 
temple  y  faire  oôrir  des  victimes  pour  le  succès  de  ses 
armes. 

Comment  P empire  iPAUxandre  fut-il  partagé  après  sa 
mort  7 

Après  la  mort  d'Alexandre,  ses  généraux  massacrè- 
rent tous  les  membres  de  sa  famille,  et  se  partagèrent 
ses  états  entre  eux.  La  Judée,  qui  avait  été  jointe  à 
l*£&yp^^>  ^ut  quelque  temps  après  réunie  à  la  Syrie, 
&0U.S  le  règne  de  Séleucus. 

Quel  fut  le  sort  des  Juifs  sous  ces  nouveaux  maîtres  ? 

Les  Juifs  furent  assez  tranquilles  sous  Séleucus  et 
sous  Antiochus-le-Grand  ;  mais  Séleucus  Philo{)ator 
commença  à  les  persécuteri  et  voulut  (^ue  le  gran4- 
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piêlre  Onias  lui  donnât  l'argent  destiné  aux  sacrifices. 
Le  pontife  s'étant  refusé  à  cotte  proflxnation,  Héliodore 
eut  ordre  d'entrer  dans  le  temple  et  de  s'emparer  lui- 
même  du  trésor.  Ce  sacrilège  ne  resta  pas  longtemps 
impuni  ;  deux  anges,  sous  la  forme  de  deux  jeunes 
hommes,  le  saisirent  et  le  frappèrent  si  violemment 
qu'il  resta  comme  mort. 

Antiochus  Epiphane  fit  à  la  nation  juive  une  guerre 
bien  plus  cruelle  encore.  Par  son  ordre,  le  vieillard 
Eléazar,  sept  enfants  d'une  même  mère,  connus  sous  le 
nom  des  sept  Machabées,  ainsi  qu'une  multitude  de 
Juifs,  furent  livrés  à  une  mort  cruelle  pour  n'avoir  pas 
voulu  renoncer  à  leur  sainte  loi  en  mangeant  des  vian- 
des défendues,  et  en  adorant  des  idoles. 

Comment  les  ^'u  ifs  furent-ils  délivrés  de  cette  nouvelle 
persécution  ? 

Far  le  courage  de  Mathathias.  Cet  homme  intré- 
pide, secondé  par  ses  cinq  enfants.  Judas,  Jonathas, 
Jean,  Eléazar  et  Simon,  se  retira  dans  le  désert  en 
appelant  à  sa  suite  tous  les  vrais  Israélites.  Il  forma 
ainsi  une  petite  armée  toute  composée  d'hommes 
résolus  et  disposés  à  mourir  plutôt  que  de  se  rendre 
aux  volontés  du  tyran  qui  voulait  les  opprimer.  Dieu 
couronna  leurs  efiforts  d'un  heureux  succès  ;  ils  battirent 
leurs  ennemis,  mirent  à  mort  les  Juifs  prévaricateurs, 
renversèrent  les  idoles,  et  rétablirent  les  sacrifices  en 
l'honneur  du  vrai  Dieu. 

Qui  est-ce  qui  prit  le  commandement  des  troupes  après 
la  mort  de  Mathathias  ? 

Après  la  mort  de  Mathathias,  Judas  Machabée,  son 
fils,  prit  le  commandement  de  l'armée  sainte  ;  il  fit 
des  prodiges  de  valeur,  défit  successivement  Appolo- 
nius,  Séron,  Ptolomée,  Nicanor,  Gorgias  et  Lysias, 
généraux  d' Antiochus,  ainsi  que  Bacchide  et  Alcime, 
envoyés  contre  lui  par  Démétius,  successeur  d' Antio- 
chus. 

Jonathas,  son  frère,qui  lui  succéda,  obtint  les  mêmes 
succès;  il  réunit  en  sa  personne  le  titre  de  grand-prêtfQ 
4  celui  de  général  dei^  troupes* 
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Quel  fut  le  successeur  de  Jonafhas  ? 

Ce  fut  Sim")!!,  son  frère  ;  il  gouverna  avec  sagesse, 
conserva  l'indépendance  de  sa  nation,  et  fît  même  des 
alliances  qui  le  rendirent  redoutable  à  ses  ennemis. 

Que  sait-on  des  successeurs  de  Simon  ? 

Jean  Hircan,  son  fils,  gouverna  le  peuple  pendant 
plus  de  trente  ans  ;  sa  conduite  fut  toujours  irrépro- 
chable, et  le  peuple  fut  heureux.  Aristobule,  qui  lui 
succéda,  fut  fait  prisonnier  par  Pompée,  général 
romain,  et  ehvoyé  à  Rome  avec  ses  fils  Alexandre  et 
Antigone.  Jiiiés  César,  voulant  affaiblir  le  parti  de 
Pompée,  renvoya  Aristobule  en  Judée  j  mais  ce  prince 
fut  empoisonné  avant  d'avoir  rien  pu  entreprendre  pour 
les  intérêts  de  sa  nation. Ce  fat  vers  ce  temps  qu'Hérode, 
gouverneur  de  la  Basse-Syrie,  s'empara  delà  Judét». 
Les  services  qu'il  avait  rendus  à  César  lui  valurent  le 
titre  de  roi  de  cette  contrée. 

Par  çiieî  événement  le  règne  d^Hérode  en  Judée  est  il 
devenu  à  jamais  mémorable  ? 

Par  la  naissance  de  Jésus-Christ,  Sauveur  de  tous 
les  hommes,  qui  parut  sur  la  terre  lorsque  Auguste, 
proclamé  empereur  romain,  venait  de  donner  la  puix  à 
l'univers. 

Que  devinrent  les  Juifs  après  la  venue  de  Jésus- 
Christ  ? 

La  ville  de  Jérusalem  subsista,  et  les  Juifs  conti- 
nuèrent de  foririer  un  corps  de  nation  quelque  temps 
encore  après  la  publication  de  l'Evangile  par  les  apô- 
tres et  les  disciple^de  Jésus  Christ.  Enfin,  à  la  suite 
des  révoltes  contre  l'autorité  de  Rome,  et  au  miliau  de 
leurs  discordes  int'érieures,  les  Juifs  virent  Jérusalem 
assiégée  par  les  Romains.  Pendant  cette  guerre 
cruelle,  il  y  eut  une  famine  horrible,  et,  suivant  la 
prédiction  du  Sauveur,  Jérusalem  fut  prise  et  ruinée, 
le  temple  fut  brûlé,  et  les  Juifs  qui  avaient  répandu 
le  sang  de  tant  de  prophètes,  qui  n'avaient  pas  voulu 
connaître  le  Divin  Messie,  qui  l'avaient  mis  à  mort, 
furent  chassés  de  leur  pays,et  réduits  au  misérable  état 
où  nous  les  voyons  depuis  dix-huit  cents  ans, 
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LEÇON  PRELIMINAIRE. 

Au  commencement  de  Vère  chrétienne,  c'cstà-direy  à 
la  venue  de  Jésus- Christ^  quel  nom  donnail-on  au  pays 
appelé  aujourd'hui  la  France  ? 

Au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  le  pays 
nommé  aujourd'hui  la  France  faisait  partie  des  Gaules, 
qui  comprenaient  les  contrées  situées  entre  la  Médi- 
terranée, l'Océan,  le  Rhin  et  les  Alpes. 

Comment  ces  contrées  étaient-elles  divisées  ? 

En  un  grand  nombre  de  petits  états  indépendants. 

Quelles  étaient  les  principales  occupations  des  habi- 
tants des  Gaules  ? 

Les  principales  occupaiiuns  des  Gaulois  étaient  la 
chaise  et  la  guerre. 
,  Quelle  relifjion  professaient  les  Gaulois  ? 

Avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  et  pendant  les  pre- 
miers siècles,  les  Gaulois  étaient  plongés  dans  une 
déplorable  idolâtrie  ;  ils  adoraient  bien  un  être  suprê' 
me  qu'ils  appelaient  Tentâtes,  mais  ils  avaient  plu- 
sieurs divinités  secondaires. 

Comm,eni  se  nommaient  les  prêtres  de  ces  idoles  ? 

Ils  se  nommaient  druides. 

Ces  druides  formaient  le  premier  ordre  de  la  nation  ; 
ils  jugeaient  de  toutes  les  causes,  punissaient  Igh  crimes 


*v 


'Mt^ 


Q 


44 


i'\ 


et  étaient  chargés  de  l'éducaliun  de  la  Jeunesse  ;  mais 
les  aifdires  publiques  ne  se  traitaient  que  dans  les 
assemblées  générales. 

En  quoi  consistaient  les  sacrifices  qu'on  offrqit  aux 
idoles  ? 

On  leur  offrait  des  fruits  de  la  terre  ;  mais  on  en 
vint  à  immoler  des  victimes  humaines;  souvent,  on 
entassait  des  criminels,  des  prisonniers,  et  même 
d'innocents  enfants  dans  des  colosses  d'osier  à  forme 
humaine,  et  on  y  mettait  le  feu  en  chantant  des 
hymnes  en  l'honneur  de  leurs  dieux. 

Comment  les  Gaulois  perdirent-ils  leur  indépen' 
dance  ? 

Par  les  divisions  intestines  que  l'ambition  et  la 
jalousie  semèrent  parmi  les  chefs  de  tribus. 

Par  qui  les  Gaules  furent-elles  asservies  ? 

Par  Jules  César,  général  romain,  l'an  46  avant 
Jésus- Christ. 

Les  Gaulois  nefirentAls  pas  tous  leurs  efforts  pour 
reconquérir  leur  liberté  ? 

Les  Gaulois  essayèrent  avec  énergie  de  se  soustraire 
à  la  domination  romaine  ;  on  compta  trente  batailles 
dans  l'espace  de  neuf  ans  ;  mais  tout  fut  inutile,  il 
fallut  se  soumettre. 

Comment  Jules  César  iraita-t-il  les  Gaulois  après  les 
avoir  vaincus  ? 

Il  les  traita  avec  bonté  et  avec  douceur  j  il  s'en  fit 
même  de  puissants  auxiliaires  contre  Pompée,  son 
rival. 


^^ — , — 

PREMIER  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  premier  siècle 
de  Vère  chrétienne ^  par  rapport  à  Phis taire  de  Ftancel 

Le  règne  d'Auguste  ;  la  paix  qu'il  accorda  à  l'uni- 
vers presque  entièrement  soumis  aux  Romains  ;  Pavè- 
nement  de  JésUs-Christ  ;  le  règne  des  successeur^ 
ç['^u^uste,  et  leur  gouvernement  dans  les  Gaulas, 
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A  quelle  époque  Attguste  fut-il  proclamé  empereur  f 

Auguste  fut  proclamé  empereur  trente-un  ans  avant 
Tère  chrétienne. 

Quelle  fut  la  conduite  d'Auguste  à  regard  des  GaU' 
les? 

Auguste,  voulant  s'assurer  la  possession  des  Gaules, 
s'efibrça  de  rendre  les  peuples  heureux  ;  puis  il  divisa 
le  pays  en  quatre  provinces  qu'il  soumit  à  des  gouver- 
neurs particuliers  ;  il  y  lit  percer  des  routes  pour  le 
passage  des  troupes,  et  y  fit  bâtir  un  grand  nombre  de 
villes  et  de  citadelles.  (*) 

Quelle  fut  la  conduite  des  successeurs  d'Auguste   d 


l'égard  des 


Gaules  ? 


Tibère  laissa  prendre  à  ses  gouverneurs  un  grand 
ascendant  ;  les  peuples,  vexés  et  chargés  d'impôts,. 
se  révoltèrent  ;  mais  comme  ils  furent  vaincus,  leur 
condition  devint  plus  dure  encore  qu'auparavant. 

Caligula  se  rendit  exécrable  par  sa  tyrannie  et  ses 
cruautés  ;  il  immola  une  multitude  de  citoyens,  afin  de 
pouvoir  s'emparer  de  leurs  biens. 

Claude,  natif  de  Lyon,  se  fit  aimer  de  ses  concitO' 
yens  ;  c'est  de  son  règne  que  date  le  pont  de  Gard, 
le  temple  et  les  arènes  de  Nîmes,  etc. 

Néron  se  rendit  odieux  à  tous  ses  sujets,  mais 
encore  plus  aux  Gaulois,  par  les  vexations  que  ses 
gouverneurs  leur  firent  subir.  Les  Gaulois  furent  assez 
heureux  sous  Vespasien  et  sous  Tite,  son  fils  et  son 
successeur  ;  mais  ils  eurent  toutes  sortes  de  maux  à 
souffrir  sous  Domitien.  Les  Gaulois  devaient  avoir  i 
souffrir  longtemps  encore  de  l'autorité  que  les  gouver- 
neurs s'étaient  arrogée. 


(*)  C'est  sous  ce  prince  que  Jésus-Christ  vint  au  monde.  Uérode 
qui  portait  le  titre  de  roi  de  Judée,  n'avait  qu'une  autorité  dépendante 
des  Aomains. 
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DEUXIÈIVIK  iSfitCl.E. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  deuxième 
siêcle'par  rapport  aux  Gaules  ? 

Les  événements  les  plus  remarquables  du  deuxième 
siècle  par  rapport  aux  Gaules,  sont  :  la  conduite  plus 
ou  moins  tyrannique  des  empereurs  ;  l'érection  de  plu- 
sieurs écoles  où  furent  cultivés  les  arts  at  les  sciences  ; 
mais  l'événement  qui  doit  nous  intéresse^  au  plus  haut 
degré  est  l'établissement  du  christiaulsmic;,  et  par  suite 
la  mort  d'un  grand  nombre  de  manrtyrs. 

Quelle  fut  la  conduite  des  empereurs  romains  par 
rapport  aux  Gaules^  durant  le  deuxième  siècle  ? 

Les  Gaules  furent  assez  tranquilles  sous  Nerva, 
Trajan,  Adrien  et  Antonin  ;  mais  Marc-Aurèje  y  ât 
répandre  le  sang  d'une  multitude  de  chrétiens  que  St. 
Denis  et  ses  compagnons  avaient  convertis  à  la  vraie 
foi.  J 

Que  firent  les  Romains  pour  modérer  le  caractère 
guerrier  des  Gaulois  ? 

Pour  modérer  le  caractère  guerrier  des  Gaulois,  les 
Romains  s'efibrcèrent  de  leur  donner  le  goût  de  l'agri- 
culture^  du  commerce  et  des  arts  ;  ils  ouvrirent  aussi 
plusieurs  écoles,  et  spécialement  à  Lyon,  à  Tréve«,  à 
keims,  à  Vienne,  àNarbonne,  à<Paris,  etc. 
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THOISIÊME   SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  troisième 
siècle  par  rapport  aux  Gaules  ? 

Les  principaux  événements  du  troisième  siècle,  par 
rapport  aux  Gaules,sont  :  les  progrès  que  le  christianis- 
me fit  dans  ces  contrées  ;  le  ^rand  nombre  de  martyrs 
qui  versèrent  leur  sang  pour  h  fui,  et  l'élévation  de 
Constance  Chlore  à  la  dignité  d«u.César. 

JjOLmwt  des  premiers  chrétiens  fut  elle  un  obstacle  à 
PétuitUssement  du  cftrisiianisme  dans  tes  Gaules  ? 
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La  mort  des  fidèles  ne  sorvif,  dans  les  Gaules  comme 
dans  les  autres  contrées,  qu'à  répandre  de  plus  en  plus 
la  foi  chrétienne. 

Quelles  sont  les  villes  où  les  chrétiens  furent  le  plus 
persécutés  ? 

Les  villes  où  les  chrétiens  furent  le  plus  persécutés 
furent  :  Lyon,  Vienne,  Reims,  Amiens,  Paris  et  Tou- 
louse. 

A  quelle  occasion  Constance  Chlore  fut- il  poclamé 
César? 

L'empire  romain  se  trouvant  attatïué  de  tontes  parts, 
les  empereurs  Dioctétien  et  Maximien-Hercule  pen- 
&érent  qu'il  était  avantageux  de  créer  deux  Césars 
[lour  soutenir  leur  propre  autorité  ;  Maximien  choisit 
Constance  Chlore,  qui  se  trouvait  alors  dans  la  Breta- 
gne, et  lui  donna  le  commandement  des  Gaules. 

Quelle  fut  la  conduite  de  Constance  Chlore  dans  les 
Gaules  ? 

Constance  Chlore  gouverna  les  Gaules  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  de  modération  ;  il  témoigna  en 
mille  rencontres  sa  confiance  envers  les  chrétieris,  et 
cependant  il  ne  put  empêcher  Maximien  d'en  fï^ire 
mourir  encore  un  grand  nombre. 

\ 


QUATRIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  quatrième 
sièclBf  par  rapport  aux  Gaules  ? 

Les  principaux  événements  du  quatrième  siècle  sont: 
les  premières  tentatives  des  peuples  du  nord  pour 
euvahir^l'empire  romain  ;  l'administration  des  Gaules 
confiée*  à  Constantin,  fils  de  Constance  Chlore;  la 
conversion  de  ce  prince  en  arrivant  au  trône  ;  l'inva» 
sion  des  Francs  dans  la  Belgique  après  la  mort  de  Ju- 
lien et  de  Théodore-le-Grand. 
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Quels  furent  les  'premiers  peuples  du  nord  qui  essayé' 
rent  d^entamer  Vempire  romain  ? 

Les  Goths,  les  Vandales,  les  Germains  et  les  Francs. 

Qel  fut  le  successeur  de  Constance  Chlore  dans  le 
rnement  des  Gaules  ? 

Constantin,  son  fils.  Ce  prince  gouverna  avec 
sagesse,  et  fut  le  premier  empereur  chrétien. 

A  quelle  occasion  se  convertit-il  ? 

A  l'occasion  d'une  victoire  qui  lui  fut  annoncée  par 
l'apparition  d'une  croix  dans  les  airs  lorsqu'il  allait 
combattre  le  tyran  Maxence,  qui  s'était  emparé  de 
Borne. 

Far  qui  les  Gaules  furent-elles  gouvernées  après  la 
mort  de  Constantin  ? 

Par  Constantin  II,  son  fils,  et  ensuite  par  Julien» 
surnommé  l'Apostat.  Ce  dernier  fit  la  guerre  aux 
Germains  et  aux  Francs,  qui,  plusieurs  fois,  avaient 
voulu  s'emparer  du  nord  de  la  Gaule.  Ce  fut  après 
une  de  ses  plus  brillantes  expéditions  qu'étant  de 
retour  à  Paris,  où  il  faisait  sa  résidence  ordinaire,  il 
fur  proclamé  empereur. 
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CINQUIÊME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  cinquième 
siècle,  par  rapport  aux  Gaules  ? 

Les  principaux  événements  du  cinquième  sièole,  par 
rapport  aux  Gaules,  sont  :  les  nombreuses  victoires  des 
Francs  sur  les  Romains,  et  leur  établissement  dans 
les  Gaules  ;  les  exploits  de  leurs  premiers  chefs  ;  la 
conversion  de  Clovis,  et  celle  de  la  ;9lupart  de  ses 
sujets. 

Donnez-nous  quelques  détails  sur  les  commencements 
de  la  conquête  des  Gaules  par  les  Francs,^ 

Depuis  longtemps  les  Francs  avaient  conçu  le  des- 
sein dé  s'emparer    des   contrées  septentrionales  des 
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Gaules  ;  plusieurs  fois  ils  avaient  attaqué  les  Romains, 
mais  ils  avaient  toujours  été  refoulés  vers  la  Germanie, 
d'où  ils  étaient  partis.  Vers  l'an  420,  ils  résolurent 
(le  fairo  un  nouvel  effort,  et  ayant  choisi  Pharamond 
pour  chef  ils  s'avancèrent  vers  la  frontière.  L'armée 
romaine  les  repoussa  encore  ;  mais  elle  ne  put  les 
empêcher  de  s'établir  aux  environs  de  Trêves,  d'où 
ils  faisaient  des  courses  dans  les  Gaules  afind'afTciiblir 
peu  à  peu  la  puissance  de  leurs  ennemis. 

Clodion,qui  succéda  à  Pharamond,  l'un  427,  remporta 
plusieurs  victoires  sur  les  généraux  romains,  et  il 
s'empara  même  de  Cambrai, de  Tournay  et  d'Amiens. 

Après  la  mort  de  Clodion,  on  élut  Mérovée  pour  lui 
succéder  (448.) 

Ç^ue  sait'On  de  Mérovée  ? 

Mérovée  mit  tous  ses  soins  à  rendre  ses  sujets 
heureux.  Il  fit  alliance  avec  Aétius,  général  romain, 
et  Théorodic,  roi  des  Yisigoths,  étublis  au  midi  des 
Gaules,  pour  se  défendre  contre  Attila,  leur  ennemi 
commun.  Ce  roi  des  Huns,  qui  se  disait  le  Fléau  de 
Dieu,  ayant  dévasté  toutes  les  contrées  qu'il  avait 
rencontrées  sur  son  passage  depuis  les  déserts  de  la 
Scythie,  d'où  il  était  sorti,  menaçait  également 
d'envahir  les  Gaules  ;  il  fut  d'abord  arrêté  sous  les 
murs  d'Orléans,  et  obligé  de  retourner  ^ur  ses  pas  ; 
puis  défait  à  Châlons-sur- Marne,  où  il  perdit  plus  de 
trois  cent  mille  hommes.  Mérovée  qui  avait  eu  la 
principale  part  à  ces  victoires,  en  profita  pour  agrandir 
ses  états  et  pour  s^en  assurer  la  possession.  C'est  de  ce 
prince  que  les  rois  de  la  première  dynastie  prirent  le 
nom  de  Mérovingiens, 

Sainte  Geneviève  et  Saint  Germain  d'Auxerre 
vivaient  du  temps  de  Mérovée. 

En  combien  de  dynasties  se  partagent  les  rois  de 
France  ? 

En  trois  :  celle  des  Mérovingiens,  celle  des 
Carlovingiens  et  celle  des  Capétiens. 

Quel  fut  le  successeur  de  Mérovée  ? 
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Ce  fut  Childério  1er,  son  fils  (4«56.)  Ge  prinee, 
chassé  du  troue  lu  première  uiinèe  de  son  régne,  à 
cause  de  ses  excès  scandaleux,  fut  ensuite  rappelé. 
Instruit  par  ses  propres  infortunes,  il  gouverna 
désormais  avec  sagesse  et  modératioa,  et  augmenta  les 
possessions  dc8  Fruncs  dans  les  Gaules.  Il  est  surtout 
célèbre  pour  avoir  donné  le  jour  à  Clovis,  un  des  plus 
grands  rois  de  l''rance. 

Que  sait  on  de  Clovis  ? 

Clovis  lor,  vrai  fondateur  de  la  monarchie  française, 
nVvait  que  qiunze  ans  quand  il  succéda  A  Childérioj«^T 
son  père,  en  4SI  ;  mais' dôs  lors  il  possédait  les  vertus 
et  le  génie  qui  faut  les  conquérants.  A  son  avènement 
au  trône,  les  Bourguignons  occupaient  encore  les 
provinces  comprises  entre  le  Rhône»,  là  Saône  et  les 
Alpes  ;  les  Visigoths  étaient  maîtres  des  pays  situés 
entre  les  Alpes,  les  Pyrennées  et  la  Loire,  et  les 
ilomHns  avaient  conservé  le  reste  de  la  Fr^ince, 
à  l'exeepiion  de  quelques  provinces  du  nord-est 
que  les  Francs  avaient  conquises.  Clovis  triompha 
successivement  de  tous  ces  puissants  rivaux.  Syagrius 
fut  le  premier  qui  éprouva  l'efTet  de  sa  valeur  ;  par  la 
défaite  et  la  mort  de  ce  général,  la  puissance  des 
Romains  dans  les  Gaules  fut  anéantie. 

Dans  quelles  circonstances  Clovis  se  converiit'il  ? 

Suinte  Clotilde,  son  épouse,  l'avait  souvent  exhorté 
à  renoncer  aux  idoles  et  à  recevoir  le  baptême,  mais 
toujours  inutilement  :  cependant  Clovis  partit  pour 
une  expédition  nouvelle  contre  les  Allemands,  qui 
voulaient  s'emparer  de  ses  conquêtes.  Les  troupes 
se  rencontrèrent  à  Tolbiac,  prés  de  Cologne,  en  496  ; 
au  premier  choc,  les  Français  plièrent.  Alors  Clovis, 
s-e  souvenant  des  avis  de  Clotilde,  s'écria  avec 
confiance:  '<  Dieu  de  Clotilde^  si  tu  me  Tends  victorieux f 
jamais  je  n'^aurai  d^avtre  Dieu  qve  toi,  "  Aussitôt  ses 
troupes  se  rallient,  retournent  à  l'ennemi,  et  remportent 
la  victoire.  Clovis,  fidèle  à  sa  promesse,  se  fit 
instruire,  et  reçut  le  baptême  à  Reims  des  matins  de 
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Saint  Rémi,  avec  trois  mille  do  ses  soldats  ;  bientôt 
cet  exemple  fut  suivi  par  la  plupart  de  ses  sujets. 

Clovis,  entrp  antres  succès,  jremporta  encore  une 
célèbre  victoire  sur  Alaric  II,  roi  des  Visigoths,  qu'il 
tua  de  sa  propre  main  à  Vouillé.  Mn  agrandissaui  ses 
états  et  en  affermissant  son  pouvoir,  Clovis  s'efforçait 
d'organiser  le  gouvernement,  et  do  maintenir  la  dis- 
cipline par  des  règlements  qu'il  fit  dresser  dans  le 
concile  d'Orléans  eu  511  ;  mais  son  ambition  insatia- 
ble le  porta  à  des  actions  injustes  et  violentes,  bien 
indignes  du  r>om  de  chrétien  et  de  la  gloire  du  mo- 
narque. Il  est  juste  de  dire  que  les  Francs,  avant 
d'avoir  subi  l'heureuse  influence  du  christianisme, 
avaient  des  mœurs  sauvages  et  empreintes  de  férocité. 
Clovis  mourut  à  Paris,  dont  il  avait  fait  sa  capUa'p. 
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SIXIÈME   SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événemenis  du  sixième  iiicle, 
par  rapport  à  la  France  ? 

Les  principaux  événements  du  sixième  siècle,  par 
rapport  à  la  France,  sont:  les  partages  du  royaume 
entre  les  fils  du  roi,  et  les  guerres  qui  en  furent  la 
suite  ;  les  règnes  des  successeurs  de  Clovis  ;  et  enfin  la 
rivalité  de  Brunehaut  et  de  Frédégonde. 

Qui  est-ce  qui  régna  après  Clovis  ? 

Ses  quatre  fils  :  Childebert  régna  à  Paris,  Clotaire 
à.  Soissons,  Clodomir  à  Orléans,  et  Thierry  à  Metz 
(511). 

Quelle  fut  la  conduite  de  ces  princes  ? 

Ils  vécurent  eu  paix  tant  qu'ils  suivirent  les  avis  de 
sainte  Clotilde,  leur  mère  ;  mais  l'ambition  et  la 
jalousie  vinrent  bientôt  troubler  cette  heureuse  har- 
monie. Clodomir  étant  mort,  Clotaire  et  Childebert 
égorgèrent  ses  enfants  afin  de  s'emparer  de  leur  patri- 
moine ;  le  plus  jeune,  nommé  Clodoald,  et  depuis  saint 
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Cloud,  échappa  seul  au  massncre  t  il  se  rdtira  dans  un 
village  près  de  Paris,  qui  porte  aujuurd^hui  suu  nota. 

Cbildebert  mourut  on  558,  ot  fut  enterré  devant 
l'église  de  Saint-Germain-des-Près,  qu'il  avait  fait 
bâtir  }  Thierry  mourut  quelque  temps  après,  ainsi  que 
son  fils  Théodobert,  qui  lui  avait  succédé. 

Clotaire,  resté  seul,  réunit  toute  la  monarchie  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  longtemps  do  sa  fortune,  car  il  mourut 
trois  ans  après  par  le  chagrin  qu'il  éprouvait,  dit-on, 
d'avoir  fait  briller  Chramme,  son  iîls  aine,  qui  s'était 
révolté  contre  lui. 

Quel  fut  le  successeur  de  Clotaire  ? 

A  Id  mort  de  Clotaire,  son  empire  fut  encore  partagé 
entre  ses  quatre  fils  :  Caribert  régna  à  Paris,  Childéric 
à  Soissons,  Sigebert  à  Metz,  et  Gontran  à  Orléans. 

Quelles  furent  lea  suites  de  ce  nouveau  partage  ? 

Ce  nouveau  partage  occasionna  de  grands  troubles 
dans  l'état,  et  fut  la  cause  d'un  grand  nombre  de 
meurtres  et  de  scandales. 

Caribert,  qui  était  pacifique  et  zélé  pour  la  justice, 
aurait  fait  le  bonheur  de  ses  sujets  s'il  n'eût  abandonné 
l'administration  des  affaires  d  ses  officiers,  afin  de 
pouvoir  se  livrer  plus  librement  à  ses  passions  déré- 
glées. Ce  prince  étant  mort  sans  postérité,  ses  frères 
se  partagèrent  son  patrimoine. 

La  vie  de  Childéric  1er,  qui  s^était  établi  à  Paris, 
ne  fut  qu^m  scandale  perpétuel  pour  ses  sujets.  Il 
répudia  Galsuinde  pour  épouser  Frédégonde,  la  plus 
méchante  femme  de  son  siècle.  Sigebert,  roi  de  Metz, 
qui  avait  épousé  Bruneliaut,  sœur  de  Galsuinde, 
voulant  venger  sa  belle-sœur,  déclara  la  guerre  à 
Childéric,  et  le  défit  ;  mais  peu  après,  Frédégonde  le 
fit  massacrer  lui-même.  Childéric,  fils  de  Sigebert,  et 
Gontran,  roi  d'Orléans,  voulant  mettre  un  terme  à 
tant  de  forfaits,  s^unirent  contre  Childéric.  Cette 
guerre  civile  n'eut  uucun  résultat  ;  mais  à  peine  était- 
elle  terminée  que  Childéric  mourut  assai;siné,  dit-on, 
par  Frédégonde  elle-mCme  (584-), 
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ISEPTJÈME  SIKCIihi. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  septième  niécUf 
par  rapport  à  la  France  /* 

Les  principaux  événements  du  septième  siècle,  par 
1  apport  à  la  France,  sont  :  la  continuation  des  guerres 
civiles  entre  Frédégonde  et  Brunehaut  ;  lu  suite  des 
successeurs  de  Clovis,  et  le  gouvernement  des  maires 
du  palais. 

Quel  fut  le  successeur  de  Childéric  au  trône  de  Paris? 

Ce  fut  Clotaire  II,  son  fils.  Ce  prince  n'ayant  que 
quatre  ans,  Frédégonde  gouverna  en  son  nom,  et  con- 
tinua la  guerre  contre  Childebert,  fils  de  Brunehaut. 
Frédégonde  mourut  au  moment  où  elle  se  croyait  par- 
venue au  comble  de  ses  désirs.  Clotaire,  instruit  par 
les  leçons  de  sa  mère,  fit  périr  Brunehaut  au  milieu  de 
cruels  supplices,  égorgea  ceux  de  sa  famille  qui  pou- 
vaient lui  porter  quelque  ombrage,  et  réunit  sous  sa 
domination  toute  la  monarchie. 

Quel  fut  le  successeur  de  Clotaire  II  ? 

Ce  fut  Dagobert  1er,  ^on  fils,  qui  gouverna  d'abord 
eu  prince  sage  et  modéré  ;  il  s'aôquit  même  de  la 
gloire  par  les  avantages  qu'il  obtint  en  Germanie,  en 
Ëspas:no  et  en  Gascogne  ;  mais  s'étant  ensuite  livré  à 
^u  débauche,  il  accabla  le  peuple  d'impôts,  et  se  fit 
généralement  détester.  Plus  occupé  de  ses  plaisirs  que 
de  l'adipinistration,  il  laissa  prendre  aux  maires  du 
palais  un  si  grand  ascendant,  que  l'on  préférait  la  pro- 
tection de  ces  officiers  à  celle  du  roi  même.  Dagobert 
mourut  à  Ëpinay,  et  fut  enterre  dans  l'église  de  Saint- 
Denis,  qu'il  avait  fait  bâtir.  C'est  de  son  temps  que 
vivaient  saint  Arnoud,  évêque  de  Metz,  et  saint  Eloi, 
qui,  d'orfèvre,  devint    vêque  de  Noyon  (638). 

Dans  qiJiel  état  se  trouva  la  Frante  à  la  mort  de  Da- 
gobert  F 

Après  la  mort  de  Dagobert,  la  France  fut  encore  par- 
tagée entre  ses  deux  fils,  Clovis  II  et  Sigebeit  ;  ces 
deux   princes  qui   ouvrent  la  liste  des  rois  fainéants, 


•■«Simmrms.:- 


/ 


M 


c^taut  trop  jeunes  pour  régner  seuls,  Tadministration 
resta  entre  les  mains  des  maires  du  palais.  L'un  d'eux, 
nommé  Pépin  de  Landon,  gouverna  a?ec  sagesse  le 
royaume  de  Sigebert;  Grimoald,  qui  lui  succéda  dans 
Tadministration,  fut  cruel  et  ambitieux;  il  essaya 
inéme  de  placer  son  fils  sur  le  trône  après  ia  mort  ide 
Sigebert,  mais  cette  usurpation  prématurée  n'eut  au- 
Gun.suocès,  et  l'Austrasie  se  réunit  elle-même  à  la  Nmis- 
trie,  où  régnait  Clovis, devenu  parla  seul  roi  (656). 

Après  la  mort  de  Clovis,  le  royaume  fut  encore  di- 
visé entre  ses  fils  :  Clotaire  III  eut  la  Neustrie,  et 
Çhildéric  II  l'Austrasie  ;  Thierry,  étant  encore  au 
berceau,  n'eut  d'abord  aucune  part  à  l'héritage  de  son 
pdre.  Sainte  Bathilde,  mère  des  deux  souverains,  eut 
la  principale  part  dans  le  gouvernement  des  états  de 
Clotaire»  âgé  seulement  de  cinq  ans.  Dans  plusieurs 
provinces,  les  Gaulois  étaient  encore  distingués  des 
Francs,  et  vivaient  dans  une  espèce  d'esclavage  ;  la 
vertueuse  reine  en  délivra  un  grand  nombre  à  prix 
d'argent,  et  eut  ainsi  l'honneur  de  porter  le  premier 
coup  au  lyrannique  usage  de  la  servitude  en  Europe. 
C'est  ainsi  qu'elle  employait  son  crédit  et  ses  biens, 
lorsque  Ebroin,  maire  du  })alais,  l'obligea,  à  lorce  de 
vexations,  de  lui  abandonner  l'administration  des 
affaires.  Bathilde  se  retira  au  monastère  de  Chelles, 
qu'elle  avait  fondé,  et  où  elld  finit  saintement  sa  vie. 
Clotaire  III  mourut  aussi  peu  après  (670).  ,  Le  jeune 
Thierry  fut  alors  placé  sur  le  trône  de  Neustrie  par 
Ebroin,  qui  prit  la  tutelle  du  prince  ;  mais  l'ambition 
du  maire  du  palais  effraya  les  grands.  Bientôt  Ebroin 
et  le  ieune  Thierry  furent  enfermés,  ot  les  Austrasiens 
proclamèrent  Chihléric  II  roi  de  toute  la  France  (671). 

Qui  succéda  à  Çhildéric  II  ? 

Ce  fut  Thierry,  sou  frère.  Çhildéric,  loin  de  suivre 
les  sages  conseils  de  saint  Léger,  maire  du  palais,  de- 
vint cruel  et  débauché  :  il  périt  assassiné  avec  sa  fem- 
me et  son  fils,  en  673.  Ebroin  sortit  en  même  terop^ 
de  prison,  et  se  fit  déclarer  maire   du  palais.     Lei  pre- 
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mien  acf es  .de  sm  administration  furent  ^assassinat 
de  saint  Léger.  A  la  mort  do  Dagobert,  fils  de  Sige- 
bertt  qui  régnait  en  Âustrasie,  et  qui  périt  dans  une 
sédition^  içsAustrasiens,  ne  pouvant  soufirir  la  domi- 
nation d'Ebroin,  proclamèrent  Pépin  d^Héristal  et 
Martin,  qui  les  gouvernèrent  en  qualité  de  ducs. 

Quels  furent,  les  successeurs  de  Thierry  ? 

Les  sucioesseurs  de  Thierry  furent  Clovis  III  et 
Childebert  UI^  Pépin  d'iléristal  continua  de  gouverner 

en  leur  nom 

•« 

HUITIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  ks  "principaux  événements  du  huitième  siè- 
cle, par  rapport  à  la  France  ? 

Les  priaeipatix. événements  du  huitième  siècle,  par 
rapport  à  la  France,  sont  :  la  chute  de  la  dynastie  mé- 
rovingienR'?  ;  les  exploits  de  Charles  Martel  ;  l'avène- 
ment au  trône  de  la  dynastie  car'ovingieUne  ;  les  rè- 
gnes dès  deux  plus  illustres  souverains  de  cette  race, 
Pepin-le-Bref  et  Charlemagne. 

Quels  furent  les  derniers  rois  de  la  dynastie  mérovin- 
yienne  ? 

Les  derniers  rois  de  la  dynastie  mérovingitaine  furent 
Dagobert  lîl,  Cloteire  IV,  Childéric  II,  Thierry  IV, 
et  Childéric  III.  Les  maires  du  palais,  et  notamment 
Charles  Martel,  fils  de  Pépin  d'Héristal,  euren*;  toute 
la  gloire  du  gouvernement  et  des  victoires  que  les 
Français  remportèrent  sur  leurs  ennemis. 

A  qui  Martel  fit-il  la  guerre  7 
.  Ghailes  Martel  fit  d'abord  la  guerre  aux  p'^uples 
d'Allemagne,  qui  attaquaient  sans-cesse  les  frontières 
du  Nord,  et  ensuite  aux  Sarrasins  ou  Arabes,  qui 
s'était  emparé  de  l'Espagne,  menaçaient  d'envahir 
la  France^ 

Donnez  quelques  détails  de  la  victoire  remportée  par 
les  Français  sur  les  Arabes  ou  Sarrasins. 

Une  armée  innombrable  de  Sarrasins,  sous  la  con- 
duite d'Abderame,  s'ftv^qça  vers  la  Loire,  après  avoir 


W    I 


;    Il 


56 

ravagé  toutes  les  provinces  méridionales.  Charles 
marcha  à  sa  rencontre,  et  la  joignit  entre  Tours  e*; 
Poitiers.  Le  choc  fut  terrible  entre  ces  deux  armées 
accouturaéed  à  vaincre.  Les  Sarrasins,  supérieurs  en 
nombre,  résistèrent  avec  fureur  «lorsque  CSharles  envoya 
quelques  troupes  pour  attaquer  brusquement  le  camp 
ennemi,  et  tailler  en  pièces  les  vieillards,  les  femmes  (  t 
les  enfants  qui  y  étaient  restés  ;  les  cris  de  ces  mal- 
heureux répandirent  le  trouble  dans  l'armée  arabe. 

Cependant  Abdérame  était  parvenu  à  rétablir  le 
combat  ;  mais  il  fut  tué  dans  la  mêlée,  et  la  victoire 
resta  aux  Français.  On  dit  que  trois  cent  mille  Sar- 
rasins restèrent  avec  leur  chef  sur  le  champ  de  bataille, 

A  la  mort  de  Thierry,  Charles  Martel  gouverna  sous 
le  nom  de  duc.  Il  mourut  à  cinquante- trois  ans  et  fut 
enterré  à  St.  Detiis. 

Qui  succéda  à  Charles  Mai  tel  dans  le  gouvernement 
de  la  monarchie  ? 

Ses  deux  iils,  Carloman  et  Pépin.  Bientôt  Carlo- 
man,  renonçant  à  toutes  les  grandenrs  humaines,  se 
retira  dans  le  monastère  Mont-Caçsin,  où  il  vécut  et 
mourut  saintement.  Pépin,  resté  seul  au  pouvoir, 
crut  pouvoir  faire  le  dernier  pas  vers  le  trône,  et  se  fît 
proclamer  pnr  les  grands  de  la  nation  qu'il  avait  réunis 
à  Soissons  (752).  Childéric  III,  qui  avait  été  nommé 
roi  i\  la  mort  r*-^  Charles  Martel,  fut  rasé  et  enfermé 
dans  lo  monasièrL'  de  Saint-Bertin,  à  Saint-Omer,  où  il 
mourut  on  754*.  Avec  lui  finit  la  race  des  Mérovin- 
giens, après  avoir  régné  deux  cent  soixante-et-onze 
ans  depuis  l'dvènement  de  Clovis  1er,  et  donné  vingt- 
deux  souverains  qui  ont  régné  à  Paris. 

Qy>e  fit  Pépin  après  son  éleva  Aon  à  la  royauté  7 

Pepinle-Bref,  se  voyant  à  la  tête  du  royaume,  se 
lit  nouronner  à  Soissons  par  Boniface,  évéque  de  Ma- 
yence  et  apôtre  de  la  Germanie.  Peu  après,  solli- 
cité par  le  pape  Etienne  III,  il  porta  ses  armes  contre 
Astolphe,  roi  des  Lombards,  qui  menaçait  Rome. 
Astoiphe  obtint  la  paix  moyennant  une  somme  con-. 
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sidérabie  et  avec  la  promesse  de  laisser  au  pape  la 
libre  possession  des  terres  conquises  par  Fepiu.  Telle 
fut  l'origine  de  la  puissance  temporelle  des  papes 
(756). 

Qui  succéda  à  Pépin  ? 

Chariemagne  et  Carlomau,  ses  fils  ;  mais  Carloman 
étant  mort  peu  après,  Chariemagne  resta  seul  maitre 
de  toute  la  monarchie. 

Donnez  quelques  détails  sur  le  règne  de  Chariemagne* 

Chariemagne  donna  au  royaume  de  France  une 
gloire  et  un  lustre  qu'il  n'avait  jamais  eus  jusqu'à  cette 
époque.  II  délivra  les  frontières  de  l'invasion  des 
Saxons,  défit  Didier,  roi  de  Lombards,  et  le  força  de 
rendre  les  terres  (le  l'Eglise  qu'il  avait  usurpées. 
Didierfut  envoyé  prisonnier  en  France,  et  Chariemagne 
se  fit  proclamer  roi  des  Lombards.  Les  Saxons, 
conduits  par  Witikind,  furent  les  plus  redoutables 
ennemis  que  Chariemagne  eut  à  combattre,  il  ne  les 
dompta  qu'après  la  soumission  de  Witikind,  qui  lui  fut 
ensuite  fidèle.  Il  vainquit  aus&i  les  Avares  ou  Huns, 
et  fit  la  conquête  de  la  Bavière. 

Comment  Char leinagne  fut-il  couronna  empereur  ? 

Chariemagne,  se  trouvant  à  Rome,  l'an  800,  se 
rendit  à  l'Eglise  pour  assister  à  l'ofiice  divin  de  la  fête 
de  Noël  ;  le  pape  Léon  lui  mit  la  couronne  impériale 
sur  la  tète,  et  le  salua  empereur  des  Romains  ;  alors 
toute  l'église  retentit  des  acclamations  du  peuple. 

La  gloire  des  conquêtes  est-elle  la  seule  que 
Chariemagne  se  soit  acquise  ? 

Outre  la  gloire  des  conquêtes,  Chariemagne  se  fit 
encore  remarquer  par  son  zèle  pour  la  religion  par  la 
sagesse  de  son  administration,  par  sa  charité  envers  les 
pauvres,  et  par  les  efforts  qu'il  fit  pour  l'instruction  de 
son  peuple.  Ces  belles  qualités  lui  ont  fait  donner 
généralement  le  titre  de  saint,  comme  la  valeur  lui 
mérita  le  titre  de  grand.  Il  mourut  en  814  à  Aix-la- 
Chapelle  où  il  avait  établi  le  siège  de  son  vaste  empire. 
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NEUVIÈME  SIÈCLE. 

i  fil iQueh  sont  les  principaux  événements  du   neuvième 
siècle f  par  rapport  à  la  France  P 

Les  principaux  évéïjeinents  du  neuvième  siècle,  par 
rapport  à  la  France,  sont  :  le  démombreraent  et  la 
déeadencede l'empire  carlovingien;  l'affermissement  du 
régime  féodal,  et  les  ravages  des  Normands  en  France. 
..,K\Q*ielfiitle  successeur  de  Charlemarjne  ? 
,^  jC©  fut  Louis  surnommé  le  Débonnaire  à  cause  d'une 
Bonté  qui  allait  jusqu'à  la  faiblesse.  Ce  prince  ayatit 
partagé  son  empire  entre  ses  fils,  liOthaire,  Louis  et 
Pépin,  voulut  ensuite  former  une  quatrième  part  en 
fa»*;uf  d'un  autre  enfant  qu'il  avait  eu  de  Judith, 
sa  seconde  femme.  Ses  trois 'enfants  dénaturas  se 
révoltèrerit  contre  lui,  le  vainquirent,  et  le  firent 
déposer  devant  une  assemblée  d'évêques  etde  seigneurs 
réunis  à  Soissons.  Plus  tard,  rétabli  sur  le  trône  par  les 
seigneurs  de  sa  cour,  il  désigna  son  fils  Charles  pour 
être  son  successeur,  ce  qui  occasionna  de  nop veaux 
troubles.  Il  mourut  eu  allant  faire  la  guerre  à  son  fils 
Louis,  roi  de  Bavière. 

Que  sait-on  de  Charl('S-[e-Chauve,Jils  et  successeur  de 
Loids-ïe-Débonnàire  F 

Charles  le-Chauve  faisait  la  guerre  à  ses  fières 
,  lojf."^que  les  Normands,  qui,  dû  vivant  de  Louis-le- 
Déb.onnaire,  avaient  déjà  envahi  plusieurs  provinces 
de  l'eTipire,  s'emparèrent  de  Nantes,  de  Tours, 
d'Ofréahs,  de  Rouen,  et,  mirent  le  siégo  devant  Paris. 
Charles,  aa  lieu  de  les  combattre,  leur  offrit  de  l'argent, 
et  ils  se  retirèrent.  iJe  prince  fut  empoisonné  par  le 
Juif  Sédécias,  en  revenant  d'Italie,  où  il  était  allé 
pour  recueillir  la  succession  de  Lothaire,  mort  quelque 
temps  auparavant. 

Quel  fut  le  successeur  de  Charles-le-Chauve  1 
Ce  fut  Louisle-Bègue.     C'est  particulièrement  sous 
ce  prioce  que  prit  naissance  le   règne  féodal.    Les 
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bénéfices  accordés  par  les  rois  de  la  première  race  à 
quelques  seigneurs,  afin  de  se  les  attacher,  étant  de- 
venus  héréditaires,  ceux  qui  les  possédaient  les  divi- 
sèrent à  leur  tour,  afin  de  se  créer  à  euxrmêmes  des 
vassaux  ou  subordonnés,  à  des  appuis.  Ces  seigneurs 
devinrent  peu  à  peu  indépendants  dans  leurs  possas» 
sions  et  oublièrent  qu'ils  devaient  respect  et  obéis- 
sance au  souverain. 

Quels  furent  les  successeurs  de  Louis-ie-Bègue  7 

Ses  fils,  Louis  et  Carloman,  qui  régnèrent  conjoin- 
tement. Ces  princes  donnèrent  l'exemple  de  l'union 
la  plus  parfaite  ;  ils  firent  la  guerre  aux  Normands  et 
à  plusieurs  autres  seigneurs  qui  avaient  entrepris  de 
démembrer  l'empire. 

A  qui  appartenait  la  couronne  aptes  la  mort  dé  Louis 
et  de  Carloman  ? 

A  Charles-le- Simple,  fils  posthume  de  Louis-Ie-Bè- 
gue.  Ce  prince  étatit  encore  au  berceau,  on  offrit  le 
gouvernement  à  Charles*Ie-Gros,  qui  était  empereur 
d'Allemagne,  dans  l'espérance  qu'il  chasserait  les 
Normands  qui  désolaient  le  pays.  Mais  loin  de  ré- 
pondre aux  vcBux  de  la  nation,  ce  faible  prince  n'osa 
pas  déclarer  la  guerre  aux  ennemis,  et  laissa  le  pays 
dans  la  plus  affreuse  détresse  pendant  plus  de  dix 
huit  mois.  Paris,  surtout,  ne  dut  son  salut  qu'au  cou- 
rage d'Eudes,  son  gouverneur,  et  de  Geslin,  son  évé- 
que.  Les  Français,  indignés  de  la  lâcheté  de  Charles- 
le-Gros,  se  soulevèrent,  et  l'empereur  ayant  éié  déposé, 
ils  choisirent  pour  maître  le  comte  Eudes,  qui  les 
gouverna  avec  sa  «'esse  et  les  délivra  de  la  tyrannie 
de  leurs  ennemis.  Peu  après  il  céda  une  partie  du 
royaume    à    Charlcs-le-Simple,  soutenu   de  quelques 
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DIXIKME  SIÈCLE. 


Quels    sont    les    principaux    événiments  du  dixième 

siècle  ?        • 

Les  principaux  événements  du  dixième  siècle,  ap- 


? 


pelé  siècle  d'ignorance,  sont  :  l'établissement  des 
Normands  dans  la  Neustrie  ;  la  puissance  absolue  des 
grands  seigneurs  :  les  troubles  qui  amenèrent  la  chute 
des  Carlovingiens,  et  l'élévation  des  Capétiens. 

Dans  quel  état  se  trouvait  la  nation  à  la  mort  (PEu- 
des  ? 

A  la  mort  d'Eudes,  Charles  le-Siniple  resta  seul 
yossesseur  du  trône  ;  muis  les  grands  profitant  de  sa 
faiblesse,  prirent  un  nouvel  ascendant,  et  se  révoltè- 
rent contre  lui.  Les  Normands,  conduits  par  le  fa- 
meux Rollon,  profitèrent  des  circonstances,  et  s'empa- 
rèrent de  la  Neustrie.  Charles  fut  détrôné  par  les 
seigneurs,  et  mis  en  prison.  Son  fils,  encore  en  bas 
âge,  fut  conduit  en  Angleterre,  et  ne  régna  que  plus 
tard,  sous  le  nom  de  Louis  d'Outremer.  Robert,  frère 
d'Eudes,  qui  s'était  emparé  du  pouvoir,  mourut  deux 
ans  après.  Hugués-le-Grand,  son  fils,  aurait  pu  monter 
sur  le  trône,  mais  il  aima  mieux  y  placer  Raoul,  duo 
de  Bourgogne,  son  beau  frère. 

Queh  sont  les  principaux  événemefits  du  règne  de 
Raoul  et  de  ses  successeurs  ? 

Le  rèp^ne  de  Raoul  ne  fut  qu'une  suite  de  révoltes 
et  de  séditions  excitées  par  l'ambition  des  seigneurs. 
Louis  d'Outremer,  qui  lui  succéda,  voulant  secouer  le 
joug  des  grands  vassaux  de  la  courcnne,  fit  ullianco 
avec  Othon,  empereur  d'Allemagne.  Cette  alliance 
ayant  déplu  aux  seigneurs  français,  ils  se  révoltèrent 
contre  lô  roi,  et  le  contraignirent  à  se  retirer  dans  ses 
domaines  de  Laon  et  de  Bourgogne.  Lothaire,  fils 
et  successeur  de  Louis  d'Outremer,  ayant  su  mettre 
Hugues- le-Grand,  et  ensuite  HuguesCapet,  son  fils, 
dans  ses  intérêts,  se  trouva  en  état  de  revendiquer  ses 
droits,  mais  il  ne  sut  pas  profiter  de  ses  avantages. 
Louis  V,  son  fils,  surnommé  le  Fainéant,  qui  lui  avait 
succédé,  ne  régna  qu'un  an.  Avec  lui  s'éteignit  la 
race  des  Carlovingiens,  après  avoir  régné  de  752  à 
987,  et  donné  treize  rois  à  la  France. 
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ONZIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  onzième 
siède  ? 

Les  principaux  évéuenients  du  onzième  siècle  sont  : 
le  règne  de  Hugues-Capet,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Capétiens,  de  Robert-le-Pieux,  de  EJenri  1er,  et 
de  Philippe  ïer  ;  les  premières  croisades,  la  prise  de 
Jérusalem  par  les  chevaliers  français,  et  l'éclat  de  la*"  ' 
chevalerie. 

Aqui  appartenait  la  couronne  après  lamortdeLouisV 
dit  le  Fainéant. 

A  Charles,  duc  de  Lorraine  et  fils  de  Louis*  d'Ou- 
tremer ;  mais  ce  prince  s'élant  rendu  odieux  aux 
Français,  la  couronne  fut  donnée  à  Hugues-Capet, 
qui  devint  ainsi  le  pronier  rui  de  la  race  des  Capé> 
tienà,  en  987.  Hugues  se  moutra  digne  du  trône  par 
sa  modération,  ja  prudence  et  sa  juste  fermeté  ;  il 
rétablit  l'honneur  du  trône  et  de  la  nation.  On  attribue 
souvent  à  ce  prince  l'éiablissement  de  la  pairie,  quoi- 
qu'elle re.tr  «e  à  l'origine  de  ia^monarchie.  On 
appelait  pairs  tous  les  hommes  égaux  dans  le  même 
ordre;- ainsi,  il  y  eut  les  pairs  militaires,  les  pairs 
ecclésiastiques,  etc.,  et  chacun  devait  être  jugé  par 
ses  pairs.  Les  pairs  de  France  étaient  les  grands 
vassaux  qui  relevaient  immédiatement|de  la  couronne 
de  France. 

Comment  se  divise  la  c(ynafitiejdes\Capétiens  /* 

La  dynastie  des  Capétiens  se  divise  en  six  bran- 
ches :  lo.  celle  des  Capétiens  proprement  dits  ;  2o.  la 
première  des  Valois  ;  3o.  la  premiôrc^d'Orléans  ;  4o. 
la  seconde  des  Valois  ;  60.  celle  des  Bourbons,  inter- 
rompue par  la  révolution  et  le  règne  de  Napoléon  ;  et 
60.  la  seconde  d'Orléans. 

Quelles  sont  les  principales  circonst'ineesjdes  régnes 
(le  Roheri'le- Pieux,  et  de  Henri  ler,  son  fis  ? 

Le  règne  de  Robcrt-Ie-Pieux,  ou  père  dcsT pauvres, 
fils  et  successeur  de  Hugues-Capet,  ne  fut  qu'une  suive 
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de  chagrins  domestiqùeis  qui  rejàillîrâht  sur  tou(6  la 
nation.  Ayant  épousé  Berthe,  sa  parente,  il  se  vit 
abandonné  même  de  ses  serviteurs  à  cause  de  l'ek- 
«ommunication  que  Grégoire  Y  avait  lancée  contre  luiV 
Constance^  qu'il  épousa  ensuite,  devint  pour  lui  un 
nuiiv«au  sujet  de  peines  et  fut  pour  les  peuples  un 
scandale  perpétuel  !  C'est  elle  qui,  la  première, 
ordonna  contre  les  hérétiques  ces  supplices  si  opposés 
à  l'esprit  du  christianisme. 

Qu'est-ce  que  le  règne  de  Henri  Itr,  fils  et  succesteuT 
de  Robert^  eut  de  remarquable? 

Le  règne  de  Henri  1er  fut  un  des  plu«  calamiteux 
pour  la  nation  ;  pendant  trois  ans,  on  ue  recueillit  ni 
fruits,  ni  grains  ;  le.*;  peuples  furent  réduits  à  manger^' 
comme  les  animaux,  l'herbe  qui  croissait  dans  les 
chami^  ;  la  guerre  civile,  les  révoltes,  les  assassinats 
devinrent  si  communs,  qu'on  voyait  des  hommes 
assassiner  leurs  voisins  en  plein  jour,  non  pour  les 
dépouiller  de  leurs  biens  et  s'emparer  de  quelques  piè- 
ces de  monnaie,  mais  pour  les  dévorer.  Ces.habitudes 
de  brigandage  et  de  meurtre  durèrent  encore  après  la 
fin  dé  la  disette.  Quelle  que  grande  que  fat  alors  l'in- 
iluence^Bt  l'autorité  de  l'Eglise  sur  les  esprits  et  sur  les 
cœurs,  elle  fut  impuissante  contre  d'aussi  grands 
mauxi.  Elle  avait  d'abord  interdit  de  marcher  en 
armes  et  de  se  feire  justice  à  soi-même  en  aucun  temps 
et  cette  loi  fut  appeléej^attE  de  Dieu,  On  dut  se  borner 
plus  tard  à  là  trêve  de  Dieu,  qui  défendait  toute  hos- 
tilité depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin, 
ainsi  que  les  jours  de  fête  et  de  jeûne. 

Quel  fut  le  successeur  de  Henri  1er  ? 

Ce  fut  Philippe  Xer,  son  fils.  Ce  prince,  qui  prenait 
le  parti  de  tous  les  ennemis  de  Guillaume-le  Conqué- 
rant, s'étant  permis  une  plaisanterie  sur  l'embonpoint 
de  ce  roi,  se  vit  forcé  de  soutenir  contre  lui  une  guerre 
désastreuse,  dont  il  ne  fut  délivré  que  par  la  mort  de 
Guillaume. 

Quel  grand  événement  eut  lieu  sous  Henri  1er  ? 

C'est  80ut  Henri  1er  que  commencèrent  les  croiia- 
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des,  c'est-à-dire,  les  guenus  contre  les  Mabométant^r^ 
qui  s'étant  emparé  do  la  Palestine,  eu  éloignaient  toua^ 
les  chrétiens  par  'outea  sortes  de  vexations. 

Quelle  fut  V occasion  de  la  première  croisade  ? 

Urbain  lî,  instruit  par  Pierre  l'Ermite  de  l'état  dé- 
plorable où  il  avait  vu  la  Palestine^  assembla  un>t 
concile  à  Clermont,  et  y  fît  prêcher  une  guerre  sainte 
contre  les  Turcs.  A  la  voix  du  Pontife,  une  multitude 
de  Français  prirent  .la  croix,  et  partirent  pour  la  terre  ' 
sainte,  ayant  à  leur  têlo  (iodefrf)y  de  Bouillon,  Robert, 
comte  (le  T'iamlrc,  et  d'autres  seigneurs.  Tous  ceux 
qui  prcnai;  lit  pitrt  à  cette  expédition  portaient  sur 
leurs  vêtements  une  croi.\  d'otofle  rouge  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  croisés.  L'armée  marcha  de  victoi^ 
res  en  victoires  ;  en  peu  de  temps  les  Turcs  sont  chas- 
sés de  la  Palestine,  et  Godefroy  est  nommé  roi  de  , 
.Férusalem.  Son  règne,  ainsi  que  ceux  de  ses  trois  pre- 
miers successeurs,  iut  glorieux  ;  mais  les  Turcs  devaient 
bientôt  peu  à  peu  reprendre  l'ofiènsive.  Malgré  la 
valeur  des  Templiers  et  dos  autres  ordres  religieux 
militaires,  qui  avaient  été  institués  pour  la  défense 
des  suints  lieux,  en  1 IS7,  le  Sultan  Saladin  s'empara  de 
Jèrusileni  et  des  autres  places  que  les  chrétiens  pos- 
sédaient dans  ces  contrées. 

<i« * 

DOUZIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements    du    douzième 
siècle  ? 

Les  principaux  événements  du  douzième  siècle  sont  : 
ralIVanchissement  des  communes  sous  le  règne  de 
Louis-leGros;  i\nc  nouvelle  croisade  prêchée  pur  saint 
Bernard  sous  ï.oujs-ie  Jeuuc,  et  le  commencemeiitfi 
des  guerres  avec  l'Angleterre,  qui  eurent  sous  les  rô- 
gnes  suivants  de  si  funestes  suites  pour  la  France. 

Comment  r affranchissement  des  Communes  i^ opéra- 
t'il  ? 

Quelques    villes  avaient  conservé    le  droit  qu'elles 
tenaient  des  Romains  de  pouvoir  se  choisir  librement 
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des  magistrats,  et  de  se  gouverner  elles-mêmes,  sans 
être  soumises  à  aucun  seigneur  ou  suzerain  ;  plusieurs 
autres  demandèrent  la  même  faveur.  Loiiis-le-Gros 
ayant  favorisé  de  tout  son  pouvoir  ces  tendances,  un 
grand  nombre  de  villes  secoui^rent  le  joug  du  régime 
féodal,  et,  constituées  en  communes,  elles  se  soumirent 
directement  à  l'autorité  royale. 

Henri  1er,  roi  d'Angleteriu,  voyant  que  Louis-le- 
Gros  affermissait  ainsi  son  pouvoir  ^n  s'appuya nt  sur 
les  Communes  contre  les  seigneurs,  lui  déclara  la 
guerre  ;  il  sut  même  mettre  l'euipereur  d'Allemagne, 
Henri  V,  dans  ses  intérêts  contre  la  France  j  mais 
malgré  ce  puissant  auxiliaire,  les  armées  françaises 
furent  presque  toujours  victorieuses. 

Quels  cofii^ei's  Lonis-le-Grôs  donna-t-ïl  avant  de  mourir 
à  sonjUs  LouiS'le- Jeune  ? 

Louis-le-Gros  étant  près  de  mourir,  dit  à  son  iils  : 
"Mon  fils,  vous  allez  me  succéder;  régnez  pins 
saintement  et  plus  justement  que  moi  ,  observez  la 
religion  de  vos  pères,  protégez  l'Eglise,  les  pauvres, 
les  orphelins  ;  la  royauté  est  une  charge  que  Dieu 
vous  confie  et  dont  il  vous  demandera  compte  à  votre 
mort.  " 

Quel  fut  le  successeur  dç  Louis-le-Gros  7 

Ce  fut  Louis  VII,  son  fils,  dit  le  Jeune  (1137).  Le 
mariage  de  ce  prince  avec  Eléonore  d'Aquitaine 
ajouta  au  domaine  royal  les  provinces  de  Poitou,  du 
Limousin,  le  duché  de  Gascogne,  et  les  comtés  de 
Bordeaux  et  d'Agen  ;  oe  qui  n'empêcha  pas  Thibault, 
comte  de  Champagne,  de  lui  déclarer  la  guerre.  Le 
roi  le  battit  sur  tous  les  points  ;  mais,  irrité  contre  les 
habitants  de  Vitry,  qui  avaient  longtemps  refusé  de  se 
rendre,  il  réduisit  la  ville  en  cendres,  sans  même  épar- 
gner l'église,  où  s'étaitMit  réfugiées  plu3  de  treize  cents 
personnes.  Eu  cxf»iation  de  ce  crime,  le  roi  fit  pro- 
clamer une  nouvelle  croisade  par  saint  Bernard,  et 
partit  avec  l'empereur  Conrad  pour  la  Palestiue,  lais- 
sant l'administration  du  royaume  au  sage  Suger,  abbé 
de    Sf^ipt-Denis.    L'expédition  fut  des  plus  malheu- 
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reuse ;  malgré  ta  vaillaiice  des  prinôos  et  le  courage 
de  leurs  armées,  presque  toute  la  noblesse  française 
périt  victime  de  la.  trahison  des  Grecs  qui,  sous  pré- 
texte  de  les  conduire  par  des  chemins  sûrs,  les  livrè- 
rent aux  Turcs. 

Cependant  ie  roi  ayant  à  se  plaindre  de  la  conduite 
d'Ëléonore,  fit  casser  son  mariage  avec  elle,  sous  pré- 
texte de  parenté.  Ce  divorce  eut  des  suites  funestes 
pour  la  France.  Ëlèonore  épousa  Henri,  duc  de 
Normandie,  qui,  étant  devenu  roi  d'Angleterre,  se 
trouva  en  même  temps  maître  d'une  partie  de  la 
France.  Dès  lors,  la  rivalité  entre  les  deux  nations, 
se  ranima,  et  la  lutte  n'eut  presque  plus  d'interruption. 

Les  écoles  de  Paris  jouirent  d'une  brillante  réputa- 
tion sous  le  règne  de  Louis-le- Jeune.  C'est  aussi  de 
son  temps  que  fut  posée,  par  Alexandre  III,  la  première 
pierre  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris. 
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TREIZIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  treizième 
siècle  ? 

Les  principaux  événements  du  treizième  siècle  sont: 
les  nouvelles  croisades  qui  eurent  lieu  sous  le  règne 
de  Philippe  II  dit  Auguste  ;  la  fondation  de  l'empire 
des  Latins  à  Constant! nople  ;  les  guerres  avec  l'An- 
gleterre ;  celles  qui  furent  faites  contre  les  Albigeois  ; 
le  règne  de  saint  Louis  ;  la  défaite  des  Français  par 
les  infidèles  ;  les  vêpres  siciliennes  sous  Philippe-le- 
Hardi. 

Quels  sont  les  faits  les  plus  remarquables  du  règne  de 
Philippe  IIP 

Philippe  II,  les  armes  à  la  main,  força  les  Anglais 
de  quitter  le  territoire  français  qu'ils  envahissaient  ; 
puis,  voulant  replacer  sur  le  trône  de  Jérusalem  Lu- 
signan  que  Saladin  avait  renversé,  il  établit,  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  guerre,  une  imposition  qui  fut 
appelée  la  dime  saladine  ;  il  s'unit  ensuite  à  Richard 
Ter,  Cœur-de-Lion,  roi    d'Angleterre,    et   à  Frédério 
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Barberuusse,  empereur  d' Allemagne.  Frédéric  muiirut 
ou  Asie,  <  t  peu  après  la  jalousie  ayant  divisé  les  deux 
autres  souverains,  Philippe  rej)assa  en  France,  et 
déclara  lu  guerre  à  Richard  :  mais  uyant  été  défait,  il 
fut  obligé  de  conclure  une  trêve. 

Jeau-Sans'i'erre  étant  monté  sur  le  trône  d'Angle- 
terre, appela  l'empereur  Othori  à  son  secours  contre  la 
France,  qui  soutenait  Arthur,  fils  dt;  Uichard  ;  mais 
mulgié  cette  coalition,  Philippe  gagna  la  fameutie 
bataille  de  Bouvines.  Pliilippe  II  s'occupa  beaucoup 
de  l'embellissement  de  Paris  ;  il  en  fit  paver  les  rues, 
y  fit  construire  des  nmrchéc,  des  halles,  etc. 

Ditei  quf  Iqiie  chose  de  rétahlissement  de  l^empire  des 
Latins  à  Consluniinople. 

Le  Pape  Innocent  IIJ  ayant  fuit  prêcher  unejnou» 
vejle  croisade  par  Foulques/cure  de  Neuilly,  un  grand 
nuniLre  de  Français  prireat  de  nouveau  la  croix,  et 
partirent  pour  la  Palesti^né.  Ayant  éprouvé  quelques 
exactions  de  la  part  de  l'empereur  de  Constantinople, 
ils  lui  firent  la  guerre,  le  détrônèrent,  et  mirent  Reau- 
doiu,  un  de  leurs  principaux  chefs,  à  au.  place.  L'ex- 
pédition n'eut  pas  d'autre  résultat. 

Que  saù'Oii  de  Louis  VIU  ? 

Louis  VflJ,  qui  fut  surnommé  Cœurde-Lion  à 
cause  de  son  î^rund  courage,  eut  do  gïands  avantages 
sur  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  et  lui  enleva  le  Li- 
mousin, le  Périgord,  le  pays  d'AuniS,  etc.  Mais  il 
abandonna  le  cours  de  ses  conquêtes  pour  faire  la 
guerre  aux  Albigeois,  qui  étaient  des  hérétiques  de 
la  province  d'Alby,  dont  les  erreurs  furent  souvent 
séditieuses. 

Quel  fut  le  règne  le  plus  remarquable  de  la  première 
branche  des  Capétiena  i 

Celui  de  saint  Louis  :  ses  vertus  l'ont  fait  placer  au 
noîiibre  des  saints.  Ce  prince  n'ayant  que  onze  ans 
lorsqu'il  succéda  à  sou  père,  la  régence  fut  confiée  à 
la  reine  Blanche,  sa  mère.  Parvenu  à  l'âge  de  majorité, 
il  soumit  le  comte  de  LaMarche,  qui  s'était  révolté 
contre  lui,  et  remporta  sur  les  Anglais  les  fameuses 
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batailles  de  Sainles  et  de  Taillcbuurg  uù  il  fit  un  butin 
Immense,  ayant  enlevé  (ont  le  bagage  do  l'armée 
ennemie,  et  même  les  bijoux  de  Henri  III,  qui  oom- 
mandait  en  personne.  Louis  étant  tombé  molnde,  lit 
vœu  d'aller  au  secours  des  chrétiens  de  la  Terre-Sainte, 
et  s'embarqua  i)our  cet  effet  à  Aigues-Mortes  ;  fait 
prisonnier  par  suite  de  la  bataille  de  Massoure,  il 
rendit  Damiette  pour  sa  rançon,  et  paya  celle  des  pri- 
sonniers français.  Ce  bon  prince  înou]  i  de  la  peste 
devant  Tunis,  qu'il  assiégeait,  en  se  ren^unt  en  Pa- 
lestine pour  une  seconde  expédition.  On  doit  à  saint 
Louis  un  grand  nombre  Je  fondations,  entre  autres 
celle  des  Quinze-Vingts,  en  favf  ur  des  trois  cents 
soldats  à  qui  les  infidèles  avaient  fp.it  crever  les  yeux. 

Qwt  eit'C»  qui  succéda  à  Evint-L-^uis  1 

Son  fils,  Philippe  III  dit   le  Hardi, 
régne  de  ce  prince  qu'eut  lieu    le  mass 
le  nom  de  Vêpres  Siciliennes, 

Faites  le  récit  abrégé  de  cet4vineiient. 

Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  avait  été 
investi  du  royaume  de  Sicile  et  de  Naples  ;  mais  sa 
dureté  l'ayant  fait  détester  par  led  habitants,  ceux-ci 
résolurent  de  massacrer  tous  les  Français  ;  le  son  des 
cloches  qui,  le  jour  do  Pâques  de  l'an  1282,  devait 
appeler  les  fidèles  à  l'église,  fut  pris  pour  le  signal  du 
carnage,  auquel  très-peu  de  Français  échappèrent. 
Philippe  le  Hardi,  voulant  venger  ses  compatriotes, 
marcha  contre  Pierre  d'Arragon,  accusé  d'avoir  con« 
seillé  le  massacre  ;  um^  il  obtint  peu  de  succès  et 
moulrut  peu  après. 

QUATORZIÈME  SIÈCLE. 

Quels  tont  les  événements  les  plus  remarquables  du 
quatorzième  siècle  ? 

Les  événements  les  plus  remarquables  du  quator- 
zième siècle  sont  :  les  guerres  entre  la  France  et 
l'Angleterre;  le  règne  de  Philippe- le- Bel  j  l'avène- 
ment des  V^alois  dans  la  personne  de  Philippe  VI  ;  le 
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règae  malheuteu^  de  Jeanle-Ëon,  et  celui  de  Charles 
V  dit  le  Sage* 

Comment  Philippe-le-Bel  signala- t-il  le  commence- 
ment de  son  règne  ? 

Philippe-le-Bel,  déjà  roi  de  Navarre  par  son  mariage 
avec  JeAnne  de  Navarre,  ayant  été  proclamé  roi  de 
France,  prit  la  Guienne  sur  Edouard  1er,  roi  d'Angle- 
terre. Ayant  ensuite  déclaré  la  guerre  aux  Flamands, 
il  perdit  la  bataille  de  Courtrai,  où  périrent  une  mul- 
titude de  gentilshommes,  entraînés  par  une  ardeur 
imprudente.  Peu  après  il  prit  sa  revanche,  en  rem- 
portant la  célèbre  bataille  de  Mons-en-Puelle.  Be 
coucert  avec  Clément  V,  il  abolit  l'ordre  des  Templiers 
dans  ses  Etats,  où  ils  s'étaient  retirés  après  la  prise 
de  la  Palestine  et  de  l'île  de  Malte  par  les  Muzalmaus  ; 
il  en  expulsa  aussi  les  Juifs.  Philippe-le-6el  est  le 
premier  roi  de  France  qui  ait  réuni  les  états-généraux. 

Qui  est  ce  qui  svcceda  à  Philippe-le-Bel  ? 

Sps  trois  fils,  savoir  :  Louis  X,  surnommé  le  Hutin, 
Philippe  V  dit  le  Long,  et  Charles-le-Bel,  qui  mon- 
tèrent successivement  sur  le  trône.  Charles  de  Valois 
exerça  la  plus  grande  autorité  sous  le  règne  de  Louis 
X  ;  il  fit  augmenter  les  impôts,  vendit  les  charges 
judiciaires,  et  rappela  leà  Juifs  moyennant  une  contri- 
bution qu'il  leur  fit  payer.  Louis  X  permit  aux  cerfs 
royaux  de  racheter  leur  liberté,  en  disant  que  suivant 
le  droit  de  la  nature  chacun  doit  naître  franc. 

Peu  après  le  couronnement  de  Fhilippe-le-LQng, 
plusieurs  provinces  lurent  a^.igécj  d'une  crualle  mor- 
talité ;  les  Juifs,  accusés  d'avoir  fait  empoisonner  les 
puits  et  les  fontaines,  furent  de  .nouveau  chassés  de 
France  et  dépouillés  de  leurs  richesses.  Charles  IV 
dit  le  Bel,  étant  monté  sur  le  trône,  fit  la  guerre  aux 
Anglais,  leur  prit  plusieurs  villes  ;  mais  plein  de 
justice  et  d*équité,  il  les  rendit  ensuite.  Par  le  mémo 
motif,  et  pour  ne  pas  rallumer  le  feu  de  la  guerre,  il 
refusa  la  couronne  impériale,  que  lui  fit  ofirir  le  Pape 
Jean  XXII.    Avec  lui  s'éteignit  la  première  branche 
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des  Capétiens,  qui  avait  régné  de  987  à  1328,  et"dontîé 
quatorze  rois. 

Quel  fui  le  'premier  roi  de  la  branche  des  Valois, 
seconde  des  Capétiens  ? 

Ce  fut  Philippe  VI  dit  de  Valois,  descendant  de  Saint 
Louis. 

Que  sait-on  de  plus  remarquable  du  règne  de  Philippe 
de  Valois  ? 

Le  règne  de  Philippe  de  Valois  fut  signalé  par  de 
*  grands  événements.  D'abord  ses  troupes  de  terre  ga- 

gnèrent une  mémorable  victoire  sur  les  Flamands 
X  révoltés  ;  mais  son  armée  navale  fut  défaite  par  les 

Anglais  au  combat  de  l'Ecluse.  Peu  après  il  perdit  la 
\  bataille  de  Crécy,  où  périrent  une  multitude  de  gen- 

tilshommes français.  Par  suite  de  cette  victoire, 
Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  se  vit  maître  d'une 
^  partie  de  l'Artois,  et  en  particulier  de  la  ville  de 
Calais.  Une  épidémie  jusqu'alors  sans  exemple  vint 
sp  joindre  aux  malheurs  de  la  guerre  et  aux  désastres 
d'une  horrible  famine. 

Qui  est-ce  qui  succéda  à  Philippe  de  Valois  P 

Ce  fut  Jean,  surnommé  le  Bon,  son  fils  ;ce  prince 
ayant  surpris  Charles-le- Mauvais,  roi  de  Navarre,  qui 
ravageait  la  France,  le  fit  mettre  en  prison.  Alors 
quelques  mécontents,  profitant  de  l'occasion,embrassè- 
rent  le  parti  de  Charles,  et  continuèrent  d'agiter  l'Etat. 

Edouard,  roi  d'Angleterre,  croyant  le  moment 
favorable,  déclara  de  nouveau  la  guerre  à  la  France,  et 
s'avança  vers  Poitiers.  L'ardeur  de  l'arméo  française 
la  précipita  dans  le  malheur  :  elle  fut  défaite,  et  le 
roi  Jean  tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Alors 
Charles-le-Mauvais  sortit  de  prison,  se  joignit  aux 
Flamands  et  aux  Anglais,  et  en  peu  de  jours  la  France 
se  vit  presqu'entièrement  tnvabie  par  de  puissantes 
armées  ;  Paris  même  ne  dut  son  salut  qu'à  la  valeur 
de  ses  habitants,  commandés  par  Marcel,  prévôt  des 
marchands.  Le  traité  de  Brétigny  rendit  la  liberté  au 
roi  ;  mais  n'ayant  pu  payer  toute  sa  rançon,  et  appre- 
nant que  son  fils,  qui  était  en  otage   en  Angleterre, 
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s^était  enfui,  il  se  remit  volontairement  entre  les  mainâ 
du  vainqueur,  disant  que  quand  même  la  bonne  foi 
serait  bannie  du  reste  de  la  terre,  on  devrait  la  retrouver 
dans  le  cœur  et  dans  la  bouche  des  rois. 

Qui  est-ce  qui  gouverna  la  France  pendant  la  déten- 
tion de  Jean-  le-Èon  ? 

Son  fils,  Charles  V,  sârnommé  le  Sage.    Ce  prince, 

qui  prit  le  titre  de  ici  après  la  mort  de  son  père,  aidé 

du  fameux   Duguesclin,  défit  Pierre-le-Cruel,  roi  de 

Caslille,  battit  plusieurs  fuis  les  Anglais,  et  reprit  sur 

eux  un  grand  nombre  de  villes  et  de  Provinces   qu'ils 

avaient  envahies  sous   Ip  règne  de  ses   prédécesseurs. 

Il  protégea  le  commerc-,  Tagriculture  et  les  sciences, 

et  fit  construire  ia  Bastille  et  les  châteaux  de   Vin- 

cennes   et  de    Saint-Germain.    Ce    bon  prince  disait 

souvent  :     Je  ne  trouve  les  rois  plus  hsureux  que  les 

autres  hommes  que  parce  qiû  il  s  ont  plus   de  pouvoir  de 

faire  le  bien.  ^ 

»c— — 

QUINZIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  évmeinents  les  plus  remarquables  du 
quinzième  siècle  ? 

Les  divisions  des  seigneurs  entre  eux,  qui  préparent 
la  fin  de  la  féodalité  ;  le  règne  malheureux  de  Charles 
VI  ;  l'envahissement  de  presque  toute  la  France  par  les 
Anglais  ;  les  victoires  de  Jeanne  d'Arc  sous  Charles 
VII,  et  le  règne  de  Louis  XI.  i 

Quel  fut  le  successeur  de  Charles-le-Sage  ? 

Son  fils,  Charles  VI.  Ce  prince  ayant  perdu  la 
raison,  ses  oncles,  les  ducs  do  Bourgogne  et  de  Berri, 
se  disputèrent  l'administration  des  affaires,  et  bientôt 
la  F*^'\nce  fut  plongée  dans  tous  les  malheurs  qui 
résultent  d'une  guerre  civile.  Henri  V,  roi  d'Angleterre, 
profitant  de  ces  trustes  circonstances,  s'empara  de 
presque  toutes  les  places  importantes,  et  se  fit  déclarer 
régent  et  héritier  |)résomptif  de  la  couronne  de  France. 
Le  dauphin  s'était  retiré  à  Bourges  avec  le  peu  de 
troupes  qui  lui  étaient  restées  fidèles.  A  ia  mort  de 
Charles  VI,  Henri  VI  fut  proclamé   à  Paris  roi  de 
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France  et  d'Angleterre,  par  une  faction  qui  s'était 
vendue  à  lui. 

Le  dauphin,  devenu  le  roi  Charles  Vif,  faisait 
d'inutiles  efforts  pour  repousser  les  Anglais,  lorsque 
Jeanne  d'Arc,  jeune  bergère  de  la  Lorraine,  lui  fut 
présentée  comme  ayant  reçu  du  ciel  l'ordre  et  k 
pouvoir  de  délivrer  la  France.  En  effet,  sous  ses  ordres 
les  troupes  de  Charles  battirent  les  Anglais  d'abord  à 
Orléans,  et  ensuite  sur  presque  tous  les  points  de  la 
France  jusqu'à  Reims,  où  elle  conduisit  le  roi,  appelé 
depuis  Charles-le-Victorieux,  pour  le  faire  sacrer. 
Jeanne  voulut  alor»  se  retirer  ;  mais  elle  s'éfait  rendue 
trop  nécessaire,  et  le  roi  voulut  la  retenir. 

Peu  après  elle  tomba  entre  les  mains  des  Anglais, 
qui  se  couvrirent  à  jamais  de  honte  en  la  condamnant 
à  une  mort  atroce  qu'elle  subit  avec  une  résignation 
toute  chrétienne  (HSl.) 

Quelle  fut  la  conduite  de  Louis  JCJf,  fils  et  n/cceaseur 
de  Charles  VU  ? 

Louis  XI  fut  un  des  plus  habiles  rois  qu'ait  pus  la 
France  ;  mais  il  avait  le  cœur  aussi  corrompu  que  son 
esprit  était  vaste  et  entreprenant.  Le  fond  de  son 
caractère  était  la  dissimulation  ;  il  eut  plusieurs 
guerres  i  soutenir,  et  s'en  retira  avec  succès  par  la  ruse 
et  la  fourberie;  ses  cruautés  etses  injustices  le  rendirent 
odieux.  C*'  prince  rendit  cependant  de  grands 
services  à  la  nation,  en  portant  le  dernier  coup  au 
régime  féodal,  et  en  agrandissant  le  royaume  par 
l'acquisition  de  belles  provinces  ;  il  établit  le  service  des 
postes,  mit  un  terme  à  l'altération  des  monnaies,  ei 
aiîermit  l'autorité  des  juges  inamovibles. 

Que  mit-on  de  Charlef»  VIII,  fils  de  Louis  XI? 

Charles  VIII  n'ayant  que  treize  ans  à  la  mort  de 
son  père,  l'administration  fut  confiée  à  Anne  de 
France,  sa  sœur.  Le  duc  d'Orléans,  depuis  Louis  XIJ, 
irrité  de  ce  choix,  prit  les  armes,  mais  il  fut  défait 
par  La  Trémouille.  Charles  ayant  atteint  l'âge  de 
majorité  prit  les  rênes  de  l'état, se  réconcilia  avec  le  duc 
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d'Orléans,  et  ayant  conclu  la  paix  avec  l'Angleterre, 
l'Autriche  et  l'Espagne,  il  partit  pour  l'Italie  dans  le 
dessein  de  faire  valoir  ses  prétentions  sur  le  royaume 
de  Naples.  Il  réussit  d'abord  au-delà  de  ses  espérances  ; 
mais  peu  api ùs  la  jalousie  des  princes  voisins  le  força 
d'abandonnor  sa  conquête. 

Eendu  à  l'auministration  de  ses  états,  Charles  VIII 
s'acquit  une  gloire  véritable  par  les  efioits  qu'il  fit 
pour  rendre  ses  sujets  heureux  ;  il  aimait  comme  St. 
Louis  à  rendre  la  justice  par  lui-même  ;  il  écoutait 
tout  le  monde,  mais  il  avait  de  la  prédilection  pour 
les  pauvres.  /f 

Ce  prince  étant  mort  sans  enfants,  avec  lui  finit  la 
seconde  branche  des  Capétiens,  première  des  Valois. 

Quel  fut  le  successeur  de  Charles  VIII? 

Ce  fut  Louis  XII,  duc  d'Orléanç  ^t,  ^rrière-pelit-fils 
de  Charles  V.  *>v 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  de 
Louis  XII? 

Le  commencement  du  règne  de  Louis  XII  fut 
signalé  par  d'utiles  rélormes,  qui  lui  firent  donner  le 
nom  de  Père  dii  peuple.  Voulant  revendiquer  ses 
droits  sur  Naples  et  le  Milanais,  il  partit  pour  l'Italie, 
et  gagna  les  batailles  d^Agnadel  sur  les  Vénitieps. 
Maximilien  d'Autriche,  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
Ferdinand  le  Catholique,  roi  d'Espagne,  le  p;ape  Jules 
II,  les  Suisses  et  les  Vénitiens,  irrités  de  ces  succès, 
se  liguèrent  contre  la  France  ;  mais  ils  furent  défaits 
aux  journées  de  Boulogne,  de  Breseia  et  de  Raveunes, 
qui  immortalisèrent  Gaston  de  l^oix,  nevevi  du  roi,  qui 
périt  à  vingt-trois  ans.  C'est  alors  que  parut  le  fameux 
Bayard,  surnommé  le  capitaine  sans  peur  et  sans 
reproche  (1511).  L'empire  et  l'Angleterre  réupis 
eurent  leur  revanche  à  la  journée  de  Guinégate, 
connuesouslenomde  journée  des  éperons.  Cependant, 
au  moyen  d'habiles  négociations,  Louis  parvint  à 
désunir  ses  ennemis,  et  le  traité  de  Londres  (I5l4>). 
fit  renaître  la  tranquillité  de  l'état,    La  mort  de  Louis 
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XII  plongea  tout  le  peuple  dans  la  douleur  ;  chadmi 
pleurait  en  lui  un  père.  Avec  lui  commença  et  finit 
la  première  branche  d'Orléans. 
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SEIZIÈME    SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  seizième  siècle  ? 

Les  principaux  événements  du  seizième  siècle  sont  : 
les  guerres  de  François  1er,  chef  de  la  seconde 
branche  des  Valois  ou  quatrième  des  Capétiens  ;  les 
guerres  civiles  et  les  troubles  qui  eurent  lieu  sous  ses 
successeurs,  Henri  II,  François  II  et  Henri  III,  et  le 
règne  gloiieux  de  Henri  IV. 

Quels  sont  les  principaux  événemenis  du  règne  de 
François  1er  ? 

François  1er  voulant  reprendre  le  Milanais,  fit  de 
grands  préparatifs,  et  partit  pour  cette  expédition.  Les 
Suisses  l'ayant  attaqué,  il  remporta  sur  eux  la  célèbre 
victoire  de  Marignan  ;  mais  il  ne  fut  pas  toujours  aussi 
heureux  :  il  perdit  plusieurs  batailles,  entre  autres 
celle  de  Rébec,  où  fut  tué  le  brave  chevalier  Bayard. 
Le  trône  impérial  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort 
de  iVlaximilien;  quelques  électeurs  jetèrent  les  yeux 
sur  François  letf  mais  Charles-Quint  lui  fut  préféré, 
et  dès  lors  ces  deux  princes  se  firent  une  guerre 
cruelle. 

Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  François  1er 
ne  recouvra  sa  liberté  que  pour  recommencer  la 
guerre.  Pendant  qu'il  gagnait  la  bataille  de  Cerizoles, 
les  Anglais  s'emparaient  du  nord  de  la  France,  et 
Cbarles-Quint  attaquait  la  Champagne.  Le  traité  de 
Crépy  en- Valois  suspendit  pour  quelque  temps  le  cours 
des  hostilités.  Peu  après,  François  1er  mourut  à  Ram- 
bouillet. Ce  prince  guerrier  fut  aussi  le  père  des  lettres» 

C'est  de  son  temps  que  Luther  et  Calvin  se  sépa- 
rèrent de  l'Eglise  romaine,  et  que,  par  suite  des  doc- 
trines qu'ils  prêchèrent,  de  funestes  dissentions  reli- 
gieuses portèrent  le  trouble  dans  l'Etat. 
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Qwe  sail-op  du  règne  de  Henri  II^JUs  et  successeur  de 
Prançois  1er  ? 

Henri  II  continua  les  guerres  commencées  par  son 
pète  ;  il  défit  les  impériaux  à  la  bataille  de  Renti,  et 
s'erupara  de  la  Lorraine.  Peu  après  ii  fut  défait  à 
Saint-Queniin  et  à  Gravelines,  ce  qui  ne  l'empêcha 
cependant  pi^H  d'enlever  aux  AngU.ufc  :^.  \\\\fi  dr  Cu- 
lais  qu'-is  possédaient  depuis  près  d  >  den-t'  ii"ér!ee. 

Quels  fareni  les  suc  esseurs  de  Hedii  il  f 

bes  trois  fAn,  Frunçoiu  II,  Cliarles  iX  et  Henri  III. 

Dites'noi'^  quelque  chm.:  du  règne  de  François  IL 

Quoique  le  lègne  de  François  JT  n'ait  été  qi'-î  ù' m 
an,  il  vit  cependant  éclcre  lous  les  maux  que  causè- 
rent ces  guerres  dont  la  religion  fut  le  pr/'  xte,  mais 
l'Aûibiticii  des  grands  seigneurs  en  fu?  le  vrai  motif. 
.  Vtttoifje  de  Bourbon,  devenu  roi  (Je  Navarre,  et  Louis 
de  Coiî.té,  mécontents  de  voir  la  reine-mère,  Cathe- 
ïinc)  v'e  Médicis,  régente  du  royaume,  se  liguèrent 
ave?,  i'amiial  Coligny  contre  son  gouvernement,  que 
soutenaient  les  Guises,  chefs  lu  parti  catholique. 
François  n'échappa  qu'avec  peiae  à  la  conspiration 
d'Am boise,  où  les  princes  ligués  voulaient  se  saisir  de 
sa  personne.  Le  roi  mourut  au  moment  où  Condé 
allait  expier  cet  attentat,  et  peu  après  son  épouse, 
Marie-Stuart,  héritière  du  royaume  d'Ecosse,  périt 
sur  l'échafaud  par  ordre  de  la  cruelle  Elizabeth,  reine 
d'Angleterre. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  de 
Charles  IX  ? 

Charles  IX,  monté  sur  le  trône  après  la  mort  de 
François  II,  son  frère,  fat  sans  cesse  en  butte  aux  me- 
nées des  différents  partis  qui  se  disputaient  !e  pouvoir  : 
Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  régente,  et  Antoine 
de  Bourbon,  lieutenant  du  royaume,  d'un  côté  ;  le 
connétable  ^tle  Montmorency,  le  duc  de  Guise  et  le 
maréchal  de  Saint  André,  d'un  autre  ;  enfin.  Confié  et 
Coligny  à  la  tête  des  protestants,  formaient  un  troi- 
sième parti  également    ennemi    des  deux  premiers. 
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Ce  fut  entre  ces  différents  rivaux  qii'eitrônt  lieu  les 
batailles,  lo.  de  Dreux,  gagnée  par  Guise,  qui  com- 
mandait en  second  sous  Montmorency  ;  2o.  celle  de 
Saint-Denis,  où  les  royalistes,  commandés  par  Henri, 
duc  d'Anjou,  remportèrent  la  victoire  sur  Condé  j  3o. 
celle  de  Jainac,  gagnée  par  le  même  duc  Henri  sur 
Condé,  qui  y  fut  tué  ;  4«o.  celle  de  Roche- Abeille,  ga- 
gnée par  les  protestants  ;  5o.  celle  de  Moncontour,  où 
Je  duc  d'Anjou,  secondé  par  De  Guise  et  Tavaunes, 
défit  tes  protestants  commandés  par  Coligny,  qui  y 
fut  blessé.  Avant  ces  différentes  batailles  et  dans  les 
courts  intervalles  de  trêve,  on  avait  eu  recours  à  «les 
mesures  de  conciliation  ;  mois  malgré  ces  tentatives, 
qui  ne  parurent  pas  toujours  faites  de  bonne  foi,  mal- 
gré le  colloque  de  Poissy,  le  désordre  allant  toujours 
croissant,  la  cour  résolut  d'y  mettre  fin  en  ayant 
recours  à  un  moyen  atroce.  Elle  obtint  du  roi  Tordre  de 
massacrer  tous  les  protestants.  Le  carnage  commencé 
à  Paris  le  jour  de  la  Saint-Barthélemy,  continua  les 
jours  suivants;  il  fut  presque  céuérttl  dans  les  provin- 
ces du  royaume.  Néanmoins,  quelques  gouverneurs, 
tels  que  ceux  de  Lyon,  du  Dauphiné,  de  la  Provence, 
de  la  Bourgogne,  nommément  le  co'~'*'î  d'Orthez, 
gouverneur  de  l^yonne,  et  l'évêquo  de  i^isieux  refu- 
sèrent d'obéir,  supposant  que  de  pareils  ordres  ne 
pouvaient  émaner  de  la  libre  volonté  du  roi  ;  on  \x)rta 
le  nombre  des  victimes  à  cinq  mille  \io\xx  Pans,  et 
trente  mille  pour  les  provinces. 

Charles  IX  mourut  deitx  ans  après  le  massaci'c  de 
la  Samt-liailhéîemy,  dévoré  de  remorvls. 

Ce  K>gno,  fécond  en  désastres  et  en  forfaits,  vit 
néanmoins,  par  les  efforts  du  chancelier  de  THôpital, 
<te  $ages  rétl)rnies  s'introduire  .dans  l'administration, 
dan^  les  tribunaux  et  dans  les  lois. 

Viles-noîi^  quelque  "kmc  du  ngne  tZ^  Henri  III. 

Après  lu  mort  Ae  Charles  IX,  Henri  III,  que  sa 
valeur  avait  lait  élire  roi  de  Pologne,  revint  en  France, 
et  prit  possession  du  trône. 
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Les  Guises  le  soutinrent  d'aburd,  mais  ils  Taban- 
donnèrent  ensuite  pour  former,  sous  la  direction  de 
Honri-Ie-Balafré,  le  parti  des  ligueurs  ;  le  conseil  du 
roi  embrassa  celui  des  amis  de  Tordre  et  de  la  paix, 
que  l'on  nomma  les  PolitiqtieSf  et  les  amis  de  Henri, 
roi  de  Navarre,  formèrent  lo  parti  des  protestants, 
nommés  aussi  Huguenots,  Les  Esp  '^iiols  «'unirent 
aux  ligteurs,  et  les  Allemands  aux  protestants.  Dès 
lors  le  sang  recommença  à  couler;  dans  cette  guerre, 
qu'on  appela  la  guerre  des  trais  fLuui,  JleiirJ  de 
Navarre  gagna  la  bataille  de  CuurtraJ  .^iir  les  ligueurs  ; 
oeuxci,  OoiniiiiHlili  s  |inr  h  diin  de  (luise,  dié/irent  les 
Alleitiands  à  Vimouri,  et  bb  refldjient  iiiiitlrnii  dfi  Paris 
à  la  journée  des  barricades.  Mais  bientôt  le  duc  de 
Guisf  et  le  oardinaJ,  son  frère,  ayant  été  massacrés 
par  ordre  du  roi,  qui  redoutait  leur  iriiluence,  Mayenne, 
leur  jeune  frère,  soutenu  par  la  ligue  de  la  ikction 
des  seize  qui  s'était  formée  à  Paris,  fut  proclamé 
lieatenant-général  du  royaume,  et  peu  après  le  roi 
fut  lui-même  assassiné  par  Jacques  Clément.  La  mort 
de  Henri  UI  mit  fin  à  la  branche  des  Valois,  quatrième 
des  Capétiens. 

Elle  fut  remplacée  sur  le  trône  par  oelle  des  Bour- 
bons. 

Quel  fut  le  premier  roi  de  la  branuhc  des  Uonrboua» 
cinquième  des  Capétiens  ? 

Ce  fut  Henri  IV,  fils  d'Antoine  de  Hourbon,  des- 
cendant de  St.  Louis.  Ce  prince  se  trouvait  légitime 
héritier  de  la  couronne  à  la  mort  de  Henri  HL     Le 

f protestantisme  dont  il  faisait  profession  fut  pour  les 
igueurs  un  motif  de  l'éloigner  du  trône  ;  mais  il  les 
vainquit  dans  les  batailles  d'Arqués,  d'Yvry  et  d'E- 
pernay.  Son  abjuration  faite  à  Saint-Denis,  lui  mérita 
la  confiance  des  catholiques,  et  ils  lui  ouvrirent  les 
portes  de  la  capitale,  dont  il  avait  plusieurs  fois,  mais 
inutilement,  fait  le  siège.  Henri  IV  étant  maître  de 
l'Etat,  le  gouverna  avec  une  grande  bonté  et  une 
sagesse  admirable.    Il  coiilia  l'administration  au  célè- 
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bre  Sully  et  à  d^autres  ministres  dignes  de  sa  confian- 
ce, et  s'occupa  du  bonheur  des  Français.  Quoique  ce 
bon  roi  se  fût  toujours  montré  le  père  de  son  peuple, 
il  fut  cependant  assassiné  par  Pinfâme  Ravaillac,  dan^* 
la  rue  de  la  Féronnerie,  à  Paris. 

Henri    IV  fit  construire    le  Pont-Neuf,  la   longue 
galerie  du  Louvre,  et  la  façade  de  l'Hûtél-de-Ville. 
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DIX-SEPTIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  événements  les  plus  remarquables  du 
dix- sep  fié  me  siècle  ? 

Les  événements  les  plus  remarquables  du  dix- 
septième  siècle  sont  :  les  dernières  guerres  de  religion; 
le  grand  et  glorieux  règne  de  Louis  XIV,  qui  a 
(ionué  sou  nom  <)  ce  siècle  ;  l'honneur  de  la  littérature 
/ffinçaise. 

Quels  mut  les  principaux  événements  du  règne  de 
Louis  XIII  dit  le  Juste  ? 

Louis  XIII  n'ayant  que  neuf  ans  à  la  mort  de  Henri 
IV,  son  père,  la  régence  fut  confiée  à  Marie  de 
Médicis,  sa  mère,  qui  changea  tout  le  système  du 
gouvernement  et  renvoya  les  anciens  ministres.  Elle 
plaça  à  la  tête  des  affaires  le  Florentin  Concini»  qu'elle 
nomma  maréchal  d'Ancre.  Ce  choix  fut  peu  agréable 
à  la  nation.  Condé  et  plusieurs  seigneurs,  jaloux  de 
l'autorité  du  premier  ministre,  unirent  leurs  efforts  et 
obtinrent  l'exil  de  la  régente  ;  son  favori  fut  massacré. 

Richelieu,  parvenu  au  ministère,  fit  poursuivre  les 
protestants,  prit  après  un  loug  siège  la  Rochelle  de- 
venu leur  boulevard  et  le  foyer  de  toutes  les  révoltes. 
Richelieu  ne  se  montra  pas  moins  redoutable  aux 
seigneurs  qui  s'efforçaient  d'afiaiblir  l'autorité  ibys|,l^. 

Plusieurs  exécutions  qui  eurent  lieu  sans  considéra- 
tion du  rang  des  conspirateurs  contribuèrent  à  rétablir 
la  paix  à  Pintérieur,  ce  qui  permit  de  faire  quelques 
guerres  glorieuses  et  d'acquérir  de  nouvelles  provinces. 

Richelieu  continua  de   gouverner  jusqu'à  sa  mort 


m»' 


'; 


/ 


u 


78 


maigre  la  jalousie  de  sen  rivaux.  Lo  roi  ne  lui  survécut 
que  de  quelques  mois. 

C'est  sous  le  règne  de  Louis  XIII  que  le  Palais 
Eoyal  et  celui  de  liUxembourg  furent  bâtis  ;  quo  la 
statue  de  Henri  IV  fut  placée  sur  le  Pont-Neuf, 
et  celle  de  Louis  XIII  à  la  place  Royahs  ^tc.  ;  que 
l'Académie  Française  fut  fondée  par  Richelieu.  A  cette 
époque  saint  Vincent  de  Paul  fonda  ses  établissements. 

Quel  fut  le  règne  le  plus  glorieux  de  la  dynastie  des 
Bourbons  ? 

Ce  fut  celui  de  Louis  XIV,  fils  de  Louis  XIII.  Ce 
prince  n'ayant  que  cinq  ans  lorsqu'il  monta  sur  le 
trône,  la  régence  fut  confiée  à  Anne  d'Autriche,  sa 
mère,  et  le  ministère  au  cardinal  Mazariu.  Les  vic- 
toires qui  signalèrent  l'avènement  de  Louis  XIV 
furent  celles  de  Rocroy,  de  Fribourg,  de  Nordingue  et 
de  Lens,  toutes  gagnées  par  les  troupes  françaises  que 
commandait  Condé.  Turenue  avait  ùjssi  des  succès 
en  Allemagne  ;  la  paix  de  Westphalie  termina  ces 
triomphes.  Ces  heureux  commencements  furent 
troublés  par  les  guerres  de  la  Fronde  qu'excitèrent  les 
membres  du  parlement,  soutenus  par  le  prince  de 
Condé,  le  Cardinal  de  Retz  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs de  la  cour,  tous  ennemis  jrrés  du  cardinal 
Mazarin,  qu'ils  firent  enfin  renvoyer,  Le  roi,  devenu 
majeur,  battit  les  Espagnols  et  termina  la  guerre  par 
la  paix  des  Pyrénées  et  son  mariage  avec  Marie 
Thérèse,  infante  d'Espagne.  Peu  après,  Philippe,  son 
petit-fils,  fut  appelé  au  trône  d'Espagne,  ce  qui  ralluma 
la  guerre.  Le  roi  eut  alors  à  lutter  contre  presque 
toute  l'Europe,  mais  ses  plus  redoutables  ennemis 
étaient  le  fameux  prince  Eugène,  commandant  des 
troupes  d'Allemagne,  et  Malborough  à  la  tête  des 
Anglais.  Louis  triompha  et  reçut  le  nom  de  Grand. 
Mais  enfin  la  France,  épuisée  d'hommes  et  d'argent, 
fut  huniiliée  pai  es  'ennemis,  qui  remportèrent  les 
victoires  de  Turin,  des  .vlalphaquet,  etc.,  et  ce  ne  fut 
Que  vers  la  fin  dt^  ses  jours  que  tguis  XI V^,  à  la  suite 
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de  Id  victoire  u^  Denain,  «agnée  par  Villars,  rendit  à 
lu  France  une  partie  do  sa  pfloirc. 

On  doit  à  Louis  XIV  l'Hôlel  des  Invalides,  la  place 
Vendôme,  io  palais  de  V^ersailies,  ceux  du  grand  et 
petit  Triaiion,  celui  de  Meudon,  la  machine  de  Marly 
construite  pour  conduire  iVuu  de  la  Seine  à  Versailles, 
etc.  Le  règne  de  Louis  XIV  a  été  le  pins  glorieux 
de  lu  monarchie  sous  le  rapport  des  lettres,  des  sciences, 
des  arts  et  des  grands  hommes  qu'il  a  produits  (IC-iS- 
1715.) 

DIX-ilUlTlÈME  SIÈCLE. 

Quels  font  les  principaux  éoéncments  du  dix  huitième 
siècle  1 

Le  dix-huitième  siècle  a  été  fertile  en  grands 
événements  ;  les  principaux  sont  :  la  régence  du  duc 
d'Orléans  ;  le  règne  de  Louis  XV  ;  le  règne  et  la  mort 
de  Louis  XVI,  et  surtout  la  révolution  française. 

Cluel  fui  le  successeur  de  Louis  XIV  ? 

Ce  fut  Louis  XV,  son  arrière-petit-fils,  qui,  comme 
lui,  parvint  au  trône  à  l'âge  de  cin\i  ans. 

Le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  voulant 
réparer  le  désordre  des  finances, chargea  l'Ecossais Law 
de  cette  importante  mission  ;  celui-ci  présenta  le 
système  des  emprunts  comme  un  moyen  efficace  :  mais 
loin  de  réussir,  il  augmenta  considérablement  le 
d<  Qcit,  et  acheva  de  ruiner  le  commerce.  Ce  fut  vers 
cette  époque  que  la  peste  porta  la  désolation  dans  la 
ville  de  Marseille;  Beizunc,  évêque  de  cette  ville,  se 
distingua  en  cette  occasion  pur  un  dévouement  digne 
de  tout  éloge. 

Bientôt  la  France  s'engagiia  dans  les  guerres,  lo. 
d'Allemagne,  en  faveur  de  Slanislas  Leczinski. 
beau-père  de  Louis  XV  ;  2o.  de  la  succession 
d'Autriche,  contre  Marie-Thérèse,  à  qui  l'empereur 
Charles  VI  avait  laissé  ses  états  ;  3o.  la  guerre  de  sept 
ans  contre  la  Prusse  et  l'Angleterre. 

La  France  gagna,  en  diverses  époques,  les  batailles 


y  ,5» 


80 

de  Parme,  de  Dettingue,  do  Frontenuy,  io  Minder^  de 
Berghen,  etc.,  où  se  distinguèrei: .  e  î>rincQ  de 
Brunswick,  le  duc  de  BrogUe,  et  les  maréchaux  de  Saxe 
et  de  Belle-Isle  ;  mais  elle  perdit  dans  les  Lides,  en 
Afrique  et  en  Amérique,  des  possessions  immenses  et 
presque  toute  sa  marine  malgré  la  valeur  de  Duquesne 
et  radresse  du  célèbre  Dupleix,  gouverneur  de 
Pondichéri.  Le  traité  de  Paris  mit  le  comble  à 
l'humiliation  de  laFrance,et  l'augmentation  des  impôts, 
qui  eu  fut  la  suite  jointe  à  la  disette  qui  eut  lieu  à 
cette  époque,  vinrent  encore  aggraver  ses  malheurs. 
L'avenir  paraissait  effrayant  ;  la  dépravation  des 
mœurs,  que  Fexemple  du  roi  semblait  malheureusement 
autoriser,  favorisant  l'esprit  d'insubordination  qui  se 
manifestait  de  toutes  parts. 

Quels  sont  les  2)rincipaux  événements  du  règne  de 
Louis  XVI  ? 

Louis  XVI,  petit-fils  de  Louis  XV,  donna,  dès  les 
premières  années  de  son  règne,  des  preuves  du  désir 
qu'il  avait  de  rendre  le  peuple  heureux  ;  il  supprima 
la  servitude  personnelle  dans  ses  domaines,  abolit  la 
torture,  et  rappela,  selon  le  vœu  de  la  nation,  les 
parlements  qui  avaient  été  exilés  sous  le  règne  de  son 
prédécesseur. 

Le  premier  événement  remarquable  du  règne  de 
Louis  XVI  fut  la  guerre  d'Amérique.  Les  colonies 
anglaises  avaient  proclamé  leur  indépendance,  et 
Louis  XVI  l'avait  reconnue.  Les  Anglais,  irrités, 
déclarèrent  la  guerre  à  la  France.  Cette  guerre  ne  fut 
pas  sans  éclat  pour  la  France  :  sa  marine  ruinée,  sous 
Louis  XV,  mais  réparée  par  Louis  XVI,  eut  souvent 
des  avantages  ;  enfin,  après  des  alternatives  de  succès 
et  de  revers,  le  résultat  d^une  guerre  de  cinq  ans  fut  pour 
les  Anglais  la  perte  de  leurs  colonies  d'Amérique, 
et  pour  les  Français,  celle  de  leurs  établissements 
aux  Indes  orientales.  Les  finances  des  deux  peuples 
se  trouvèrent  également  épuisées.  Par  le  traité  de 
Versailles,  qui  termina  cette  guerre  en  1783,   toutes 
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V 


DIX-NETJVIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  div-nmvièmc 
siècle  f  , 

Les  principaux  événements  du  dix-neuvième  siècle 
sont  :  le  règne  de  Napoléon  ;  ses  guerres  contre  toutes 
les  puissances  de  i'Eurojte  ;  le  retour  des  Bourbons  en 
France,  ou  la  restauration  ;  la  révolution  de  1830  ;  la 

{>roclamatioii  de  la  république  en   1848,  et  celle  do 
'empire  en  1852. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  régne  de 
Napoléon  ? 

Napoléon,  proclamé  empereur  le  18  mai  1804>,  fut 
sacré  à  Paris  par  Pie  Vil,  le  2  décembre  suivant. 
Bientôt  il  fit  la  campagne  d'Autriche»  qui  ne  fut  qu'un 
enchaînement  de  victoires  ;  il  gagna  ensuite  la  fumeuse 
bataille  d'Austerlitz  contre  la  Russie  et  l'Autriche 
coalisées. 

Par  suite  de  nouvelles  victoires  qu'il  remporta,  il 
se  vit  en  état  de  donner  des  couronnes  à  ses  frères  :  à 
Joseph,  celle  de  Naples  ;  à  Louis,  celM  de  Hollande  ; 
à  Jérôme,  il  créa  le  royaume  de  Westphalie.  Marchant 
contre  la  Prusse,  il  est  vainqueur  à  léna  et  à  Lubeck, 
et  fait  son  entrée  à  Berlin  le  6  novembre  1806.  Les 
victoires  d'Ëylau  et  de  Freidiand  amenèrent  le  traité 
de  Tillsitt,  qui  eut  lieu  entre  la  France,  la  Prusse  et 
la  Russie,  et  qui  était  hostile  à  l'Angleterre. 

Il  força,  en  1808,  le  roi  d'Espagne  d'abdiquer  la 
couronne  et  la  donua  à  son  frère  Joseph,  après  avoir 
placé  Murât,  son  beau-frère,  sur  le  trône  de  Naples. 

Pendant  que  la  guerre  qu'il  avait  à  soutenir  en 
Espagne  se  poursuit  avec  des  alternatives  heureuses  et 
malheureuses.  Napoléon  gagne  les  batailles  de 
RatisbOnne,  d'Essling  et  de  Wagram,  dont  la 
conséquence  fut  son  mariage  avec  rarchiduchesse 
Marie-Louise  d'Autriche. 

La  campagne  de  Russie  (1811  et  1812)  fut  d'abord 
glorieuse;   mais  le   froid  et  le   manque    de    vivres 


È 


M»«aw' 


f 


'T^ 


\ 


d^  ^ 


plongèrent  Parméo  dans  la  détresse  la  plus  complète  : 
forcés  à  la  retraite  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse,  la 
plupart  des  soldats  périrent  d'épuisé msiit  et  de  froid. 
Les  puissances  étrangères  s'étant  cxjalisées,  suivirent 
de  près  les  débris  de  l'armée  française,  et  envahirent 
bientôt  la  France.  Les  avantages  que  Napoléon  eut 
encore  à  Montereau,  «à  Troie,  à  Bar,  etc.,  ne  purent 
empêcher  les  princes  alliés  de  s'emparer  de  la  capitale. 
Napoléon  fat  déclaré  déchu  de  la  couronne,  qui  f\it 
tr?\nsférée  à  Louis  XVIII,  frère  de  Louis  XVT. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  de 
Louis  XVIII  P 

Louis  XVIII  fit  son  entrée  à  Paris  le  3  juin  1814» 
et  ordonna  la  charte  constitutionnelle  en  établissant  le 
gouvernement  représentatif  en  France.  Trois  mois 
après,  Napoléon,  quittant  l'îlo  d'£lbe>  où  il  avait  été 
relégué,  reparut  en  France,  et  favorisé  par  les  troupes 
et  les  efforts  de  ses  aD"Js,il  arriva  à  Paris  sans  rencofïtrer 
aucun  obstacle.  Louis  XVIII  se  retira  a  Gand  avec 
les  siens. 

Cependant  les  puissances  alliées  s'opposant  au 
rétablissement  de  Napoléon,  lui  déclarèrent  la  guerre. 
Après  la  malheureuse  bataille  de  Waterloo,  Napoléon 
se  vit  encore  contraint  de  renoncer  à  la  couronne,  et 
fut  conduit  par  les  Anglais  à  l'île  Sainte-Hélène,  où  il 
mourut  le  5  mai  1821.  Louis  XVIII  revint  à  Paris,  où 
il  régna  jusqu'en  1824. 

Quel  fut  le  successeur  de  Louis  XVIII  ? 

Ce  fut  Charles  X,  son  frère.  Sous  ce  prince,  les 
armées  françaises  se  distinguèrent  par  le  combat  de 
Navarin  et  par  la  prise  d'Alger. 

Comment  Charles  X  perdit-il  la  couronne  ? 

Charles  X  perdit  la  couronne  par  suite  de  trois 
ordonnances  qui  avaient  pour  but  de  supprimer  la  liberté 
de  la  presse,  d'annuler  les  dernières  élections,  et  Ue 
créer  un  nouveau  système  électoral. 
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Quel  fut  le  suceesseur  de  Charles  X  ? 

Ce  fut  Louis  Philipp<;  1er  ;  ce  prince  qui  reçut  la 
couronne  le  9  août  1830,  descendait  de  Louis  XITl 
par  Gaston  d'Orléans. 

Comment  se  termina  le  régne  de  Louis  Philippe  f 

Louis  Philippe  fut  renversé  par  une  révolution  qni 
éclata  à  Paris  le  24>  février  1848.  Un  gouvernement 
provisoire  composé  des  hommes  les  plus  marquants 
de  la  chambre  des  députés,  à  la  tête  desquels  figurait 
Xtamartine,  (ut  établi,  et  le  même  jour,  la  république 
fut'proclaméc.  En  décembre  de  la  même  année,  Louis 
Napoléon  fut  élu  président  par  le  suffrage  universel 
des  Français.  En  décembre  1851,  il  fit  un  coup  d*état, 
renversa  la  république  et  fut  proclamé  empereur  des 
Français  eiî  1852. 
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HISTOIRIi     ABRÉGÉE 

DU 

CANADA. 


PREMIERE    PARTIE. 
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§  I- 


D.  Par  qui  l'Amérique  fut-elle  découverte  ? 
R.  L'Amérique  fut  découverte   por  Christophe  Co- 
lomb, Génois  de  nation. 

—Cet  habile  navigateurlpersuadé  qu'en  faisant  voile  vers 
l'Ouest,  il  découvrirait  de^nouvelles  terres,  demanda  quelques 
secours  à  ses  concitoyens,  ensuite  à  l'Angleterre,  et  enfin  au 
Portugal  ;  mais  n'ayant  rien  pu  obtenir,  il  s'adressa  à  l'Espagne, 
et,  après  trois  ans  de  sollicitations,  il^btint  de  Ferdinand  trois 
petits  vaisseaux  pour  cette  expédition.  Il  aborda  le  16  octobre 
1492  dans  une  des  îles  Lucayes,  qu'il  nomma  Saint-Sauveur; 

D.  Quels  furent  les  Européens  qui  formèrent  les 
premiers  établissements  ] 

R.  Ce  furent  les  Espagnols. 

— Ils  fondèrent  de  nombreuses  colonies,  et  s'approprièrent  les 
plus  riches  mines  d'or  et  d'argent^'  Les  Portugais  s'emparèrent 
du  Brésil  ;  les  Français  et  les  Anglais  formèrent  plus  tard  de 
grands  établissements  dans  ce  nouvel  hémisphère. 

D.  Que  fit  François  1er,  roi  de  France,  voulant 
exciter  l'émulation  do  ses  sujets  par  rapport  à  la, 
navigation  et  au  commerce  ? 

R.  Il  donna  ordre  à  Jean  Verazaui,  Florentin  de 
nation,  qui  était  à  son  service,  d'aller  reconnaître  les 
nouvelles  terres,  dont  on  commençait  à  parler  beau- 
coup en  France. 

Il  partit  de  Dieppe  efl'  1522  îivec  quatre  vaisseaux  qu'il 
ramena  dans  le  même  port  l'année  suivante.  Il  fit  un  iBe<)(HSd 
voyage,  puis  un  troisième  ;  comme  il  ne  reparut  plu£,  on  cwSt 
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qu'il  périt  en  mer  ou  qu'il  fut  masçacn'  avec  ses  gens  par  les 
naturels  du  pays  où  il  aborda. 

D.  Qui  fut  présenté  à  François  1er  pour  continuer  le 
,  dessein  d'établir  une  colonie  française  en  Amérique  ? 
R.  Ce  fut  un  capitaine  Malouin,  nommé   Jacques- 
Cartier. 

— 11  partit  de  St.  Malo,  le  29  avril  1 534,  avec  doux  bâtiments 
et  120  hommes  d'équipage.  Les  vents  lui  ayant  été  favorables,  il 
aborda  le  10  mai,  au  Cap  de  Bonavisla  dans  l'île  de  Terreneuve>, 
Ayant  trouvé  la  terre  encovc  couverte  (  e  neige,  et  le  rivage 
bordé  de  glace,  il  ne  put  et  n'Osa  s'y  arrêter.  (J^  côtoya  ensuite 
toute  la  partie  septentrionale  de  l'île,  se 'dirigea  vers  ie  Sud, 
traversa  le  golfe,  s'approcb'i  du  continent,  et  entra  dans  une 
baio  profonde,  où  il  souffrit  l»eaucoup  du  chaud  ;  ce  qui  la  lui  fii; 
nommer  Baie  des  Chaleurs, 

f  D,  Que  fit  Cartier 'iï}r es  avoir   visilé  les  côtes  de 

l'île  de  Terreneuve  et  celles  qui  environnent  le  golfe  1 

R.  Il  prit  possession  du  pays  au   nom   du   roi   de 

France,  François  1er,  et  remit  à  la  voile  le  15  août 

jpour  retourner  à  St.  Ma'o,  oiV  il  arriva  lo  5  septembre 

suivant. 

;    — Sur  le  rapport  avantageux  qu'il  fit  au  roi  de  son  voyage,  il 
-—ip^bfciift  une  commission  plus  ample  (jue  la  première,  avec  trois 
i^avires  et  de  bons  équipages.  "  « 

I  D.  Par  qui  Cartier  fut-il  accompagné  dans  le  second 

wyage  qu'il  fit  en  Cwir^ada,  le  1 9  nini  1535  î 

K.  Il  fut  accompa^'   é  de  plusieurs  gentilshommes 

^uj  voulurent  le  suivre  comme  volontaires. 

— Cette  seconde  traversa»  ne  fut  pas  aussi  courte  que  la 

première  ;  car  il  s'é  •  ■  va  de  violentes  tempêtes,  les  vaisseaux  furent 

séparés  les  uns  des  autres,  et  ne  se  rejoignirent  que  le  20  juillet. 

Le  10  août  Cartier  entra  dans  une  baie  à  laquelle  il  donna  lo 

■    nom  de  St.  Laurent,  en  l'honneur  du  saint  dont  on  célébrait  ce 

I    jour-là  la  fête,  et.  ce  nom  s'étendit,  d'abord  à  tout  le  golfe,  et 

i    ensuite  au  grand  iieuve  qui  s'y  décharge  et  qu'on  avait  appelé 

-     auparavant  Rivière  du  Canada.    Il  remonta  le  fleuve  avec  ses 

t'ws  vaisseaux  et  arriva  à  renibouchuro  du  Sa^mnay  le  1er 

septembre;  de  là,  il  s'avança  jusqu'à  l'île  aux  Coudres,  où  il 

xnouUla,  et  continua  de  remonter  le  fleuve  jusqu'à  une  petite 

ri^dre  qu'il  nomma  Ste.  Croix  et  qui  porte  présentement  le  nom 

de  8t,  CharUs, 
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/   D.  Quelle    visite    reçut  il   le   lendemain   de   son 
arrivée  en  cet  endroit  ? 
R.  Il  y  reçut  la  visite  de  Donnaœna,  chef  de  la 
\  bourgade  de  Stadaœnéf  qui  était  située  sur  l^éminence 
où  est  maintenant  bâtie  la  haute-ville  de  Québec. 

— Il  traita  avec  ce  chef  au  moyen  de  deux  Sauvages  qu'il  avait 
.,    emmenés  en  France,  l'année  précédente,  et  qui  entendaient  un 
peu  la  langue  française. 

D.  Jusi^u'où  Cartier  remonta-til  le  fleuve  ? 

'    R  II  le  remonta  jusque  vis  à-vis  la  bourgade  sauvage 

/  à'HocheJagaf    situé    à    l'endroit    où    est    aujourd'hui 

Montréal.  .„, 

— Il  n'eut  qu'à  se  louer  du  bon  accueil  que  lui  firent  les  naturels 
du  pays/  Pendujt  le  séjour  qu'il  fit  en  cet  endroit,  il  monta  sur 
la  montagne,  an  pied  de  laquelle  la  bourgade  était  bâtie  en  lui 
donnant  le  nom  de  Mont-Royal  ou  Mont-Rénl  comme  on 
s'exprimait  de  son  temps."  Il  découvrit  là  une  grande  étendue 
de  pays  dont  la  vue  le  charma,  et  à  juste  titre. 

D.  Que  trouva-t-il  à  Ste.  Croix  y  étant  de  retour  1 
R.  Il  y  trouva  un  fort  do  pieux  debout,  que  ses  gens 
avaient  construit  pour  se  garantir  de  toute  surprise  de 
la  part  des  Sauvages,  et  il  résolut  d'y  j^asser  l'hiver. 

— Bientôt  ses  gens  furent  attaqués  da  scorbut  et  ij  en  mourut 
(m  grand  nombre  ;  mais  une  tisane  faite  avec  la  feuille  et  l'écorce 
de  répinette  blanciie  bouillies  en8emble,rendit  la  santé  aux  autres. 
Dès  que  la  navigation  fut  ouverte,  Cartier  se  rembarqua  pour  la 
France,  arec  deux  de  ses  vaisseaux,  abandonnant  le  troisième 
faute  de  brrxs  pour  le  manœuvrer.  , , 

D.  Comnunt  les  Français  trouvèrent-ils  le  Canada 
lorsqu'ils  en  firent  la  découverte  ? 

k.  Ils  trouvèrent  cette  vaste  région  partout  couverte 
d'épaisses  forêts.  f 

— Le  climat  était  rigoureux  en  liirer,  surtout  dans  la  partie 

,  septentrionale  ;  le  changement  du  chaud  au  froid  et  du  froid  au 

,  chaud  y  était  quelquefois  subit;  mais  l'air  était  salubre.  Le  poisson 

i~afboi^dair,  dans  les  lacs  et  les  rivières,  et  le  gibier  dans  les  forêts. 

Le  pays  n  était  pas  infesté  de  bêtes  venimeuses  ou  féroces,  si  l'on 

en  excepte  le  serpent  à  sonnette  et  l'ours  dont  la  rencontre  J)ftt 

être  parfois  dangereuse, 

D.  Far  quelles   nations   le    Canada    était-il    alors 
habité? 
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E.  Il  était  habité  par  diverses  tribus  sauvages  qui 
difî'éraient  peu  entre  elles  par  le  caractère,  les  mœurs 
et  les  usages. 

— Au  nord  ou  trouvait  les  EsqtfimauXt  peuple  faible  et  ressem- 
blant  à  certains  égards  aux  Lapons  déjà  connus  des  Européens  ; 
le  long  de  la  mer,  au  sud  du  golfe  Saint-Laurent  étaient  les 
Souriquois,  les  Cannibas  et  les  Ahinaquis.  En  remontant  le  fleuve, 
on  trouvait  d'abord  les  Montagnais,  qui  habitaient  les  bords  de  la 
rivière  du  Saguenay  et  du  Lac  St.  .lean.Les  ./f/gongutn*  occupaient 
les  bords  du  grand  fleuve,  depuis  Québec  jusqu'à  Montréal.  Au 
midi  des  grands  lacs  Erié  et  Ontario  était  la  nation  Iroquoise, 
composgOb^  cinq  tribus,  dont  voici  les  noms  :  JÎgniers,  OnnoniU' 
gué,  Goyoguin,  Ouneyouth  et  SsounoiUhouan.  Au  nord  des  Iroquois 
entre  les  lacs  Erié  et  Huron,  était  la  tribu  nombreuse  des  Hurons. 
Les  Outaouais  fréquentaient  les  bords  de  la  grande  rivière  qu'on 
a  depuis  appelée  de  leur  nom. 

D.  Quelles  étaient  les  mœurs  de  ces  Sauvages  ? 

R.  La  plupart,    excepté    les  Iroquois,    étaient    de 
mœurs  assez  douces  daus  le  commerce  ordinaire  de  lu 
vlb  ;  mais  dans   leurs  guerres,  ils  étaient   tous  d'ni)e 
cruauté  révoltante,  tourmentant  leurs  prisonniers  de  Làk 
manière  la  plus  horribie,et  poussant  la  barbarie  jusquiP' 
les  manger. 

— Ils  croyaient  à  l'existence  d'un  Etre  Suprême,  et  ils  l'appe* 
laient  dans  leur  langue  le  Grand-Esprii;  ils  croyaient  aussi  à  une 
vie  à  venir,  mais  ils  n'eu  avaient  que  des  idées  fantastiques  et 
bizarres  comme  îa  plupart  des  autres  Sauvages.  Leurs  arts  se 
bornaient  à  faire  des  cabanes,  des  canots,  des  filets,  des  habits  de 
peaux  de  bêtes  et  des  armesdont  les  plus  ordinaires  étaient  l'arc 
et  la  iiècbe  :  ils  savaient  aussi  sculpter  et  teindre  grossièrement 
.et  cultivaient  quelques  légumes. 

D.  Que  dit  Cartier  dans  la  des»'ription  qu'il  donne 
de  la  bourgade  à^Hoclielaga  ? 

R.  Il  ajt  qu'elle  était    â  peu  près  ronde,  qoe; 
enceintes    de    palissades   y  renfermaient  envi^|é|i| 
cabanes,  longues  de  plus  de  50  pas  chacune    e#" 
de  14  ou  15  et  faites  en  forme  de  tonnelles. 

—On  entrait  dans  la  bourgade  par  une  seule  porte,  aa-dè 
de  laquelle,aussi  bien  qu<»  le  long  de  la  première  enceinte,régnait 
une  espèce  de  galeri«  où  l'on  montait  avec  des  échelles,  et  qui 
était  pourvue  de  pierres  et  de  cailloux,pour  la  défensedle  1«  pkieii. 
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§  II. 


D.  Qui  fut  nommé  pour  continuer  les  découvertes 
en  Canada  î 

R.  Ce  fat  le  sieur  de  Roberval,  gentilhomme  Picard 
renommé  par  sa  bravoure  et  son  activité. 

— François  1er  lui  fit  émaner  des  lettres  patentes.par  lesquelles 
il  le  nommait  son  vice- roi  et  lieutenant-général  en  Canada.  Il 
partit  Tannée  1541  avec  cinq  vaisseaux,  ayant  sous  lui  Jacques 
Cartier,  en  qualité  de  premier  pilote. 

D.  Quel  fut  le  succès  du  premier  voyage  du  gou- 
verneur du  Canada  t 

R.  Ce  fut  de  bâtir  un  fort  pré?;  de  l'embouchure  du 
Saint-Laurent  sous  une  plage  «stérile  et  sous  un  climat 
extrêmement  rigoureux. 

— Il  y  laissa  Cartier  pour  commandant  avec  une  forte  garnison, 
des  vivres  en  abondance  et  un  de  ses  vaisseaux,  et  repartit  pour 
aller  chercher  en  France  de  plus  grands  secours  :  en  ayant 
obtenu,  il  revint  dans  îa  colonie,  où  il  fit  quelques  découvertes 
au-dessus  de  Terreneûve,et  repartit  de  nouveau  pour  la  France. 
Il  y  fut  ret<inu  pendant  plusieurs  années,  après  lesquelles  il  fit 
un  troisième  armement,  en  1540,  et  périt  dans  le  voyage,  avec 
tous  ceux  qui  l'accompagnaient.  Ce  malheur  fut  cauae  qu'il 
s'écoula  près  d'un  demi-siecle  avant  qu'on  pensât  de  nouveau  en 
France  â  établir  une  colonie  dans  le  Canada. 

D.  Quel  fut  le  second  gouverneur  du  Canada  ? 

R.  Ce  fut  le  marquis  de  la  ^oche,   seigneur  Breton, 

qui  obtint  ce  titre  de  Henri  IV,  avec  tous  les  pouvoirs 

qu'avait  ens  le  sieur  de  Roberval. 

— Il  arma  un  vaisseau,sur  lequel  ^1  s'embarqua  le  printemps  de 
l'année  1598,  pour  aller  reconnaîtri.  le  pays,  dont  il  devait  etr©f 
pour  ainsi  dire,  le  monarque.  Il  passa  près  de  l'I/e  de  Sable,  et  y 
débarqua  quarante  malheureux,  qu'il  r  vait  tirés  des  prisons  de 
France  ;  il  visita  ensuite  les  côtes  de  l'Acadie,  et  aprà',  avoir  pris 
toutes  les  connaissances  don*  l  croyait  avoir  besoin,  il  remit  il  la 
voile  i)0ur  s'en  retourner  ;  arrivé  en  France,  il  éprouva  de  grands 
contretemps,  et  mourut  de  chagrin,  après  avoir  fait  pour  l'éta- 
blissement de  sa  colonie  de  grandes  et  inutiles  dépenses. 

^    D.  Qui  est-ce  qui  sollicita  auprès  du  roi  la  commis- 
sion de  M.  de  la  Iloche  ? 

R.  Ce  fut  M.  Chauvin,  «capitaine  de  vais^ftaux,  qui 
obtint  Je  privilège  exclusif  de  la  traite  des  (.^eileteries 
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en  Canada  avec  les  prérogatives  attachées  à  la  com- 
mission (le  M.  de  la  Roche. 

— Il  fit  le  voyage  en  Canada  avec  Pontgravé,  riche  négociant 
de  St.  Malo,  dans  le  seul  but  d'y  commercov  avec  les  Sauvages  ; 
mais  il  mourut  l'année  suivante,  et  eut  pour  Buccesseur  le  com- 
mandeur de  Chatte,  gouverneur  de  Dieppe. 

D.  Que  fit  M.  de  Chatte,  ayant  obtenu  le  gouver- 
nement du  Canada  P 

E.  Il  forma  une  compagnie  où  entrèrent  des  gen- 
tilshommes et  des  marchands. 

— Il  fit  un  armement  dont  il  confia  ia  conduite  à  M.  de  Pont- 
gravé, auquel  fut  associé  Samuel  de  Champlain,  capitaine  de 
vaisseaux.  Ils  partirent  en  1G03,  laissèrent  leurs  vaisseaux  à 
TaUousac,  et  remontèrent  le  fleuve  dans  un  bateau  léger,  jusqu'au 
Sault  St.  Louis,  c'est-à-dire,  un  peu  plus  haut  que  l'endroit  oà 
Cartier  s'était  arrêté.  A  leur  retour  en  France,  ils  trouvèrent  le 
commandeur  de  Chatte  mort. 

D.  A  qui  Henri  IV  confia-t-il  le  titre  de  vice-ami- 
rnl  et  de  lieutenant-général  dans  toute  l'étendue  du 
Canada  ? 

B.  A  M.  de  Monts,  gentilhomme  saintongeais. 

—M.  de  Monts  conserva  lu  compagnie  formée  par  son  prédé- 
cesseur, et  l'augmenta  même  de  plusieurs  négociants.  Il  équipa 
quatre  vaisseaux  et  partit  du  ïlâvre  le  7  mars  1604i  avec  M.  de 
Champlain  ;  il  arriva  le  6  mai  dans  un  port  de  l'Acadie,  et  y 
fonda  le  Port  Royal,  dans  la  baie  de  Fundy. 

D.  Que  fit  M.  de  Champlain  en  l'année  1608  ? 

R.  Il  examina  soigneusement  en  quel  endroit  il 
pourrait  fixer  avec  avantage  l'établissement  que  le 
roi  voulait  qu'on  fit  sur  le  St.  Laurent. 

— Il  arrêta  son  choix  sur  la  rive  septentrionale  do  ce  fleuve,  à 
129  lieues  de  son  embouchure.  Champlain  ne  pouvait  trouver 
un  lieu  plus  convenable  pour  son  établissement  ;  car  un  vaste 
baFsin,  où  plusieurs  flottes  peuvent  mouiller  en  sûreté;  d»s  ri- 
vages bordés  de  rochers  à  pic  et  parsemés  de  forêts  ;  deux  pro- 
montoires pittoresques  (do  Lévi  et  du  Cap  aux  Diamants);  la 
belle  cascade  de  la  rivière  Montmorency  justifient  cd  choix,  et 
concourent  à  donner  à  l'ancienne  capitale  du  Canada  un  aspect 
imposant  et  magnifique.  Il  commença  l'établissement  le  8  de 
juillet,  y  construisit  quelques  baraques  pour  lui  et  les  siens,  et 
fit  défricher  les  terres  qui  se  trouvèrent  fertiles. 
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D.  Que  firent  les  Algonquins,  les  Montagnai.^  et  les 
Hurons  pendant  l'hiver  de  1609  ? 

E.  Ils  recherchèrent  l'alliance  de  M.  de  Champlain, 

et  lui  proposèrent  de  les  accompagner  dans  une  expé 

ditjon  contre  les  Iroquois,  leurs  ennemis  communs. 

— Il  B'embarqua  sur  le  Saint-Laurent  avec  ae«  alli^^s  et  deux 
Français  qui  l'accompagnèirent  ;  il  remonta  la  rivière  de  Richelieu 
jusqu'au  lac  auquel  il  donna  son  nom.  lie  lendemain,  dès  qiue  lu 
jour  eut  paru,  Cliamplain  plaça  ses  deux  Français  et  quelques 
Sauvages  dans  les  bois  pour  prendre  les  ennemis  en  flanc  :  ceux- 
ci  étaient  au  nombre  de  200.  Quand  les  deux  partis  furent  en 
présence,  les  Algonquins  et  les  Hurons  s'arrêtèrent  et  se  parta- 
gèrent en  deux  bandes  ;  ils  laissèrent  îe  milieu  à  M.  de  Cliam- 
plain. Celui-ci,  habillé,  à  l'européenne  avec  son  arquebuse  et  ses 
autres  armes,  fut  pour  les  Iroquois  un  spectacle  nouveau  et  sin- 
gulier; mais  (juand  ils  virent  le  premier  coup  de  son  lîrquebuse,  où 
il  avait  mis  quatre  balles,  renverser  morts  deux  de  leurs  chefs,  et 
blesser  dangereusement  le  troisième,  leur  frayeur  fut  égale  à  leur 
étonnement  ;  alors  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  fuir. 

D.  Que  firent  les  alliés  viinqueurs  après  la  victoire  ? 

R.  Ils  se  rassasièrent  des  vivres  que  les  Troiuois 
avaient  abandonnés,  sautèrent  et  dansèrent  si\r  le 
champ  de  bataille,  et  repri;rent  la  route  de  leur  pays. 

— Après  avoir  fait  quelques  lieues,  ils  s'arrêtèrent  pour  mettre 
à  mort  un  de  leurs  prisonniers.  Les  cruautés  qu'ils  exercèrent  en 
celte  occasion  firent  horreur  à  Chain plain  qui  demanda  de  pouvoir 
mettre  fin  au  supplice  du  prisonnier,  et  lui  cassa  la  tête  d'un  coup 
d'arquebuse. 

D,  Que  fit  Champlain  étant  retourné  à  Québec  ? 

R.  Il  y  fut  joint  par  Poutgravé,  et  s'eml>arqua  avec 
lui  pour  la  France,  laissant  la  colonie  naissante  sous 
les  ordres  de  Pierre  C  avin,  homme  brave  et  intelligent. 

— Il  fut  bien  reçu  du  roi  à  qui  il  rendit  compte  de  la  situation 
où  il  avait  laissé  le  Canada,  que  l'on  commença  alors  à  appeler 
NouvelU-Franct.  Le  printemps  suivant  (1610)  on  lui  confia  encore 
deux  'vaisseaux,  et  il  arriva  à  Tadousac  le  8  avril. 

D.  Que  firent  les  Sauvages  alliés  ayant  appris  le 
relour  de  M.  de  Champlain  i 

R.  Ils  s'assemblèrent  en  grand  nombre  auprès  de 
Itiï,  et  l'engagèrent  encore  de  les  accompagner  à  la 
{gpuerre  contre  les  Iroquois. 


f 


93 


— Cette  seconde  expédition  fut  aussi  heureuse  que  la  première; 
les  Iroquois  furent  forcés  dans  leur  retrancliement  et  périrent  tons. 
Après  cette  victoire  Clianiplain  retourna  en  France,  emmenant 
avec  lui  un  sauvage  pu^r  apprendre  la  langue  française. 
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§  III. 


D.  En  quelle  année  les  Jésuites  arrivèrdnt-ils  en 
Acadie  ? 

K.  £u  1611,  le  12  juin,  les  Pères  Masse  et  Biart  arri- 
vèrent au  Port-Royal,  pour  apprendre  la  langue  des 
naturels  du  pays,  et  leur  prêcher  l'Ëvangile. 

— Vers  le  même  temps,  la  mort  du  roi  Henri  IV  avait  achevé  de 

.ruiner  les  affaires  et  le  crédit  de  M.  de  Monts.;  la  reine  régente 

nomma  alors  le  prince  de  Condé  protecteur  de  la  Nouvelle-France, 

fît  M  de  Champlain  pour  son  lieutenant.    Gelui.ci  fut  retenu  en 

France  toute  l'année  1612. 

D.  Que  fît  M.  de  Champlain  au  printemps  de  1613  ? 

R.  Il  se  rembarqua  pour  le  Canada,  et  mouilla,  le  7 

mai,  devant  Québec. 

— Il  trouva  l'habitation  en  si  bon  état,  qu'il  monta  de  suite  jus- 
qu'à Montréal.  Après  avoir  séjourné  quelque  temps  dans  cette  Ile, 
il  descendit  à  Québec,  et  se  rembarqua  pour  la  France  vers  le 
milieu  de  l'été.  Il  en  impartit  l'année  suivante  avec  quatre  Récoi- 
lets  qu'il  avait  demandés,  et  arriva  d  Québec  au  printemps  de  1614. 
II  monta  incontinent  à  Montréal  et  y  trouva  les  Hurons  qui  l'enga- 
gèrent dans  une  troisième  expédition  contre  les  Iroquois. 

D.  Quel  fut  le  succès  de  la  troisième  expédition 
contre  les  Iroijuois  ? 

B*  Elle  ne  fut  point  avantageuse  aux  Hurons,  car 
M.  de  Champlain  ayant  été  blessé  grièvement,  les 
Hurons  se  retirèrent  avec  honte  et  avec  perte. 

— Aussitôt  que  M.  de  Champlain  fut  guéri,  il  retourna  à  Québec 
et  s'embarqua  pour  la  France  en  1615. 

D*  Quel  complot  les  Sauvages  confédérés  fîrent-ils 
en  l'année  1616? 

R.  Ils  eomplutèreni,  on  ne  .sait  par  quel  méconten- 
tement, de  se  défaire  de  tous  les  Français. 

— Ils  s'assemblèrent  au  nombre  dt>  SOO,  près  de  Troi^- Rivières, 
pour  délibérer  sur  les  movens  de  fitire  main  basse  sur  eux  ;  mais 
vu  frère  réçoUet,  nommé  puplesBis,  qui  avait  été  chargé  de  l'ias- 
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tnietion  des  Français  et  des  f^auvages  établis  depais  peu  en  ':U 
endroit,  fu    instruit  de  leur  deBsein  par  l'un  d'entre  eux  ;  il  les  en- 

f;ageaàsc    ésiater  de  leur  entreprise  et  se  chargea  de  négocier 
eur  parfdile  réconciliation  avec  M.  de  Ciiam^,  iti arrivé  de  France 
depuis  peu. 

D.  Qu'arriva-t-il  en  l'année  1020? 

R.  Le  prince  de  Condé   céda  la  vice-royauté  du 

Canada  au  maréchal  de  Montmorency. 

— Le  nouveau  vice-roi  continua  la  lieuteuanco  à  Cbamplain,  qui, 
persuadé  que  le  Canada  allait  prendre  une  nouvelle  face,  y  amena 
sa  famille. 

D.  Que  firent  les  Iroquois  en  l'année  1621  ? 

R.  Ils  parurent  en  armes  jusque  dans  le  centre  de  la 

colonie.  % 

—lis  se  proposaient  d'exterminer  les  i'racçais  qui  s'étaient  alliés 

avec  les  Algonquins  et  les  Hurons,  leurs  ennemis  ;  un  de  leurs 

,  partis  de  guerre  attaqua  des  Français,  prés  du  Sault  St.  Louis  ; 

'  ceux-ci  les  repoussèrent  avec  le  secours  de  leurs  alliés  ;  mais  un 

'  autre  parti  alla  investir  le  couvent  des  Récollets,  sur  la  rivière  St. 

Charles,  où  il  y  avait  un  petit  ft)rt  ;  n'ayant  osé  attaquer  cette 

place,  les  Iroquois  se  jetèrent  sur  les  Huroud,  qui  se  trouvaient  aux 

environs,  en  prirent  quelques-uns  et  les  brûlèrent.    Ils  ravagèrent 

touâ  î'î?  environs  du  couvent,  puis  se  retirèrent. 

D*  Que  fit  M.  de  Champlain  n'ayant  point  de  forces 
^tiîllfi&ntes  pour  réprimer  ces  barbaries  ? 

iv.  Il  députa  au  roi  et  au  duc  de  Montmorency  pour 
demander  des  secours  que  la  compagnie  avait  jusque- 
là  négligé  d'envoyer. 

— La  compagnie  fut  en  con£équence  supprimée,  et  Guillaume 
et  Eméric  de  Caen  entrèrent  dans  tous  ses  droits.  M.  de  Champlain 
en  apprit  la  nouvelle  par  une  lettre  du  vice-roi,  qui  lui  enjoignait 
de  prêter  main-forte  à  ces  négociants.  Tout  le  monde,  excepté 
Champlain,  s'était  û.  peu  occupé  de  l'établissement  du  Canada, 
qu'on  ne  comptait  à  Québec,  en  1622,  que  cinqnante-deux  habi- 
tants, y  compris  les  femmes  et  les  enfants. 

D.  Que  fit  M.  de  Champlain  en  l'année  1624,  pour 
mettre  sa  colonie  en  sûreté  ? 

R.  Il  fit  bâtir  le  fort  de  Québec,  et  aussitôt  qu'il  fut 
achevé,  il  repassa  en  France  avec  sa  famille. 

T  -~^ti(puva1e  duc  de  Montmorency  traitant  de  sa  vice-royauté 
Ai||6;:le  diQC  de  Ventadour.  Ce  dernier  ne  se  chargeait  des  affaires 
ili:|ii;NOtivelle-France  que  pour  y  procurer  la  conversion  des 
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U.  Ili  tombtrtnt  inopinémtnt  tur  ane  tribu  éloignée 
tt  y  fireut  un  matsaore  épouvantable.  ^ 

— Il»  étaient  si  animét  contre  les  Huroni,  qu'ils  en  vinrent 
Jusqu'à  proposer  U  ptix  aux  Français,  à  condition  que  leurs 
allies  n'7  aéraient  pas  compris.  Pendant  qu'un  conseil  se  tenait  â 
ce  Btget  aux  Trois-Rlvièrep,  les  Iroquois  en  sortirent  pour  aller 

S  Hier  plusieurs  canots  de  Hurons  et  d'Algonouins  qui  venaient 
'arriver  chargés  de  pelleteries.  Un  procédé  aussi  indigne 
montra  le  peu  de  fond^  qu'il  j  avait  à  faire  sur  leur  parole  ;  en 
conséquence  la  n^-  ion  fut  rompue  â  l'heure  même. 

§iv. 

D.  Quelle  ass  se  fit-il  eu  l'année  1640  pour 

le  soutien  de  la  reiigiuu  catholique  en  Canada,  et  pour 
la  conversion  des  Sauvages  î 

R.  Plusieurs  personnes,  tant  ecclésiastiques  que 
laïques,  animées  d'un  zèle  religieux,  s'associèrent  sous 
le  nom  de  Compagnie  de  Montréal, 

— L'année  1641,  M.  Chaumeday  de  Maison-Neuve,  un  des  asso- 
ciés, j  amena  plusieurs  familles  de  France,  et  arriva  à  Québec  au 
mois  de  septembre  ;  comme  la  saison  était  trop  avancée  pour  se 
rendre  de  suite  dans  l'Ile  de  Montréal,  où  il  n'y  avait  pas  d'ha- 
bitations, il  fut  obligé  d'attendre  au  printemps  suivant.  Le 
débarquement  se  fit  le  1 7  mai  1642,  sur  la  pointe  nommée  depuis 
PùwU  à  C(Ulièr»if  en  présence  de  Al.  de  Montmagny,  gouverneur, 
et  du  supérieur  des  Jésuites,  qui  célébra  aussitôt  la  mesm  dans 
une  petite  chapelle,  qui  avait  été  bâtie  pour  cette  fin.  Bientôt 
après,  une  nouvelle  recrue  arriva  de  Fiance  ;  puis  une  troisième 
l'année  suivante.  L'établissement  fut  nommé  VilU-Marie,  prit 
la  forme  d'un  commencement  de  ville  et  fut  entouré  d'une 
palissade  de  pieux,  debout. 

D.  Que  fit  le  gouverneur-général  pour  empêcher  les 
Iroquois  de  pénétrer  dans  la  colonie  ?  ^ 

H.  Il  fit  bâtir  un  fort  à  l'entrée  de  la  rivière  de 
Richelieu. 

■—Ce  fort  fut  achevé  en  peu  de  temps,  quoi  que  pussent  faire  sept 
cents  Iroquois,  qui  vinrent  fondre  sur  les  travailleurs,  et  qui  furent 
repoussés  avec  perte.  Ces  ennemis  commims  de  tous  les  autre» 
habitants  du  Canada,  assurés  d'être  soutenus  par  les  Hollandais 
de  Manahti  (New-York,)  <^i  commençaient  a  leur  fournir  des 
armes  et  des  munitions,  et  a  qui  ils  vendaient  lespelleteriesqu'ils 
avaient  enlevées  aux  aUiés  des  Français,  ne  cessaient  pas  leurs 
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courses  et  leon  brigtndacM.^  Ilsnrirsiit  !•  Pire  Jogapt,  âui  M 
rendait  chez  lee  Hiuons,  et  lé  F.  Iiiiiiil  wax  U  Lac  fit.  fWrt. 
Cm  religieux  furent  horriblemeot  «altiaitéa  ;  tou§  oenz  qni  lea 
acoompagmiientiavan,t  tnjfsjoùf  -       *       - 
tempe,  on  reçut  du  Uam    '"-' 
désastreuees  ;  les  Iroqwwi 
entiint'«t.ea'inaiiiaâaimt^io«é]fl|  l|i|dtiM!;t:  ti,m\^m^ 

^La  paix  atànt  M  <m«flM»«tt#i\JI1liy««iNfliB%i|ei  KoÉÉ|iigfs» 
les  HnronB  et  m  Algeniiiiliie  dUMMe^  énMttilile  atlwlpiMblM^ 
que  a'ili  eussent  été  de  la  m0nie  nation.  Mais  la  paix  ne  fut  pas 
de  longue  durée  ;  car  les  Iroquois  attaquèrent,  l'une  après  l'autre, 
les  bourgft4e)iiinrpiui«ii.9ten  fOsswterèrentleihaUtantL  Plusieurs 
missionnaires  fttieÉtt>ett^lo»pés^diwis-céii^Éi^Éfc»|.  -âlÉ^nlMs 
les  Pères  Gabriel  iJllsnia&tffibuniar^SttiBijildHidaiB^^^  H 

D.  Qae  firent  les  Iroqubw  'j^pvét- l^éftttiliim 
ou  lu  disponion  de»  HikroÉs i^^tiapin.:^*^  ^m\^m^   S 

R.  Ils  ne  reg!Màénm:^km  hléfoits  etlétMijmchlip-  « 
ments  des  Français  cobmis  «fôs  l^affiè|^'fi^«lftev  4e  ^ 

-->Ils^iatioottrarentls  Mi  et  v^ifêfêiM^ti^tm-ifnmêÊ^^lÊ^^- 
dans  les:  enTÎio&s  /des  naUtatieavj^'  u^  ^dt  rlenlf  fljirti»^  s^étaiM- 
approché  des  ttoif4ihiènàf  M.:.  Dunteisis^  4«l  T'^maÊàâÉéàt  ^ 
voulut  marofaer  eootie'  en^  fU  fs«tr4daBs4ireosabist^  sta^  «sifl  ' 
doaaéun  BOBTeaufellefiaéx^ifaiM  4e»  ito4«#ii^  ^Bi^^i^dtiiMi^ 
pas  animés  «onfre>'les4Snto'Fi«n(tts/«aii'Ài(ï9fe^eM^  4oé^  > 
les  ^tribus  sauvages  qui  «vatent  poif^  MeèiMPt  ^r|oM|tf«i[4|P  «t»'^ 
Hnronsi^n  1S61  ils  péttftrèieat  obi^^ei-UMitfliESM^^ 
SauTagis  du  Nord*  <t  ne  laiss^lVMrt  pm*  «tl  ivi99|è  «oi^^  ii)iés)|« 
sent  égorgé  0U'dissipélipt'k||bilalltS^'^'- -^'^'^■<';'''^  .y,  UAi^rfs-v:  -J^t^v-t 

D.  Par  qai  M.  de  Màintnaagny  ifôt«i 
le  gouvernement  du  Cf^nf^^jgi  t .  n  v      i    -     «  • 

R.  Par  M.    d'Aillébdbt^  4omraah4àht   fliii  l'f^k-  * 
Rivières,  et  oelui-iciff^  14;,  4e  I^zcMie^^|6       ^f  if 


."T^ 


— A  peine  ce  dernier  fut-il  arrivé  dans  son  gouvemenenti  flyU"* 
mprit  la  nécessité  d'opposer  une  digne  àoetprrfqi;  Witt  il 
n'avait  aàoiené  auo«ir#oW*^4é  Fraiie^^  ?ét-là^e^kÂi|hr^t^t?^ 
d'a^tir  dès^broet  Bi^Ssaatèii^arjNMB^  èt^S^/tilàiiai-  - 

lité*. 
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D.  Qa'anriva-t-il  en  l^ati  1653  ? 
|l.  peux   cents  Iroquoûkraurprirout  dans  lUle  de 
Montréal  20  Fiançais,  et  lés  enveloppèrent  de  tontes 

.rrteiiiilflfnifl»  jftfÉl^^^i  ^ffaA«.  i^nWnuipe,  et  m  défendifcjil ; 
aif||aj^t.di^iéSQlatloa^(ia'iU  vçjpiXit  1m  oarbarei^  en  fhite,  après 
ett  «TOir  tn^  nn  ftniè4'ii6mbre.  u&ùs  fe  même  teiinpa'  bôÔ^  '  Agniers 
s^a^pioebèrent  dc^  frois-RiTièreB,  et  tinrent  ce  p<Ale  Moqué  ^en- 

g«l9^|MiÔeÔ|M  " .  ,j  ..  ' 

-Miil  lkfe<ieinpla;Cé  parM.  d'Argenson,  qui  débai'qtia  à* 
QÉéÉw^ti  Hjtflllét  1658^.; 

«rJïàW*WWJf.*fln:^w*TABr,4  aasejs^nrpris  d'eatend»e„ 
Cf«»  w4*W»^#^W©'1»tt4w  Jea  A^RonqviM  .iiieasient  dJètia 
masn<w.  ,^  lîf  ,  Ifogvoig,  «ôuf  le  canon  in  fort. .  Il  détacha 
a«sl||^|3Ô0t]iDç^e8>fraB^8  et  sauvages,  pour  courir  après  ces 
baraîmi,  ôiiifSiTs  ne  purent  être  atteints.  Peu  de  tempa' apris, 
des  i^niers  vinrenv  pour  surprendre  le  poste  des  Trois-RIvièr^  ; 
iï|||liwl||tAre»t  HlÉt  hôniniBS  eoiu  .prétexte  de  parlemeotev^  mais 
Pi*F®MIITff;l^^i^ill>iP^^^^  empriaonnés  et  on  en-> 

fi|{|^ni|^lp!»,  ce  qaiprqcura  €[ttelquft  repos  a  là  colonie. 

p.  iiaelle  consolation  la  colonie  reçut-elle  au  miiièlu 

]JlitfJiSllfi^^,ÂP,  UQémr  wnseigneur   KraQço|«.4e.' 
Lè^ï^ eiMqiialtité  de.vicaice apostolique.  •        >.,'  ^.n  ^i 

éiti^éi0M%Klàétk'tl\é  6  jtiikl659, acconip«>né  de  plusieurs 
ptiiM«'i|bi^ré.'SMfttitràs  patres'  lè  vinrent  joindre  lés  années  ^ 
§i^i§m'îèti''nM)f6''^^  ils! '%ent mis.en  poases-' 

tfô'n  dès  enrsB)  dont  les  Récollets  et  les  Jésuites  avaient  éttlT' 
chargés  jusque-là,  ^paroe  qu'ils  étaient  les  seuls  prêtres  qu'il  y  eût 
en  Canada,  si  l'on  en*  «leeptê  i'Ile^  de  J^ontréal.    J)èé  l«47,-1e 
SMl!|«^jdef  t.  Qulpi^  de  Pii(ri^  mit  acquis  par  achat  tous  *fes 
d|(Mi,ii^:piil9/9rsp9BBes|çius  de  ^^^^  î/abbé  de  Quéltts  . 

y  Vint  cette  année  avéo  plusieurs  prêtres  pour  y  fonder  ihi!  sëmi- 
naini.  Toute  la  colonie  applaudit  a  cette  entr-^prlse,  qui  fat  bientôt 
siif«i«t^iP^t-I>^^1afaeUe  H.  de  la  Dauversière  et  .Madame 
d|tBoopoii;«oètrilMRèniii>w  plus  puissamment.  La  Congrégalfkm 
dèHolira^amè  àTiH  ét#  faisutnée,  qur1'(iies  aunées  auparàtsmt,  v 
par  Mademoiselle  Marguerite  Bourgeois.  '  l ^'[  l* 

D.  En  quel  état  était  la  colonie  pendant  les  années 


Ti. 


^<Ko 


R.  Ne  recevant  aucun  secoure  de  France,  elle  itm«> 
blait  ne  le  soutenir  que  par  une  espèce  de  miraele  ; 
car  les  habitants  ne  pouvaient  s'éloigner  des  fortii  sàils 
courir  risque  d'être  massacrés  ou  enlevés./ 

— Sept  cûnts  Iroqaoia,  après  avoir  défuit  on  grand  parti  d« 
Français  et  de  Sauvages,  .tinrent  Qnébec  comme  bloqué  pondfkpt 
plaiienrs  mois.  Ils  se  retirèrent  vers  l'automne,  nuds  au  prin* 
temps  suivant,  pluvienrs  partis  reparurent  en  différents  endroits 
do  la  colonie  et  y  firent  de  grands  dégâts.  Un  prôtie  di .  Béni* 
naire  fat  tué  en  revenant  de  dire  la  messe  à  la  campagne  i  If^.  ,dt 
Lauson,  sénéchal  delà  Nouvelle-France,  et  fits  du  précédent 
gouverneur,  avec  plusieurs  personnes  de  considération,  eurent  le 
même  sort.  Enfin  depuis  Tadousac  ju9qu*â  Montréal,  on  ne  toyait 
que  des  traces  sanglantes  du  passage  de  ces  féroces  ennemis.       '^'' 

D.  Quel  autre  fléau  désola  la  colonie  dans  le  roèm^ 
temps  t 

B..  C'était  une  espèce  de  coqueluche  qui  se  tournait 

en   pleurésie    et  qui   attaquait   indistinctement   les 

Français  et  les  Sauvages,  mais  partictilièrement    les 

enfants. 

—Pendant  que  ce  terrible  fléau  ravageait  la  coloiiie,  le  bajron 
d'Avaugour  arriva  de  France  pour  remplacer  M.  d'jirgensoin  daius 
le  gouvernement  général  du  Oanada.  Son  premier  soin  îat  et 
visiter  tous  les  postes  de  son  gouvernement  ;  après  cstte  visita, 
il  écrivit  en  France  pour  demander  les  troupes  et  les  manitio^ 
qui  lui  paraissaient  nécessaires;  il  reçut  400  hommes  avec  plnsieujrp 
officiers.de  mérite  (1662).  L'arrivée  de  ce  renfort  causa  la  plôs 
grande  joie  dans  Québec. 

D.  Par  quoi  cette  joie  fut-elle  troublée  . 

R.  Par  la  dissention  iqui  éclata  entre  le  ^uvernenr 

et  l'évéque  au  sujet  de  la  traite  d'eau-de-vie  avec  les 

Sauvages.  » 

—Le  prélat  prit  le  parti  de  passer  en  France  pour  pmter  ses 
plaintes  au  pied  du  trône.  Le  roi  lui  donna  gain  de  cause,  et  U 
y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  à  sa  demande  que  M.  d'Avaugoùr  ifA 
rappelé.  .,rt<l 

D.  Qu'y  eut-il  de  remarquable  à  la  fin  de  l^nhéè^ 
1662? 
B.  La  ûm  de  cette  année  et  une  partie  de  la  sui* 
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vanta  forent  remarquables  par  une  suite  de  violents 
tremblements  de  terre  et  de  plusieurs  phénomènes,  qui 
jetèrent  l'épouvante  dans  la  colonie  et  produisirent  la 
oonvenâon  de  plusieurs  péoheurs  endurcis. 

J}é  Par  qui  M.  d'Avaugour  fut  il  remplacé  dans  le 
gtwivemémént  de  la  colonie  ? 

R.  Par  M.  de  Mésy,  qui  arriva  à  Québec  au  prin- 
temps 4«  l'année  1663* 

— Oe  fat  cette  inème  année  qne  le  goarernement  royal  fût  éta- 
bli  dafit  le  Canada.  L'éditde  création  portait  que  le  conscj^  serait 
compoeé  dn  ffoayerneur>général,  de  l'évèque,  de  l'intendant,  de 
quatre  conseillera,  d'un  procureur-général  et  d'un  greffier  en  chef. 

pi  Pourquoi  M.  dé  Mésy  fat-il  rappelé  en  France  î 
Ê.  Pour  s'être  brouillé  avec  révèquë  et  les  princi- 
pariZ  employés  de  la  colonie. 

:  -ri\  eut  pour  successeur  T)aniel  de  Rémi,  Seigneur  de  Oourcel- 
IMi  officier  de  mérite  et  d'ekpérience. 

D.  £n  quelle  année    le  marquis    de    Tracy  fut-il 

nommé  vice-roi  en  Amérique  ? 

tJ^'  Ce  fut  en  l'année   1665  ;  il  arriva  à  Québec  au 

mois  de  juin  de  la  même  année,  avec  quelques  compa- 

'  gniès  du  régiment  de  Carignan. 

— ^Le  reste  dn  régiment  arriva  arec  M.  de  Sallières,  qui  en  était 
'colonsl,  sur  une  escadre  qui  portait  aussi  MM.  de  Gonrctlles  et 
TsAon,  on  grand  nombre  ae  familles,  quantité  d'artisans  et  d'en- 
gagés, les  pr'^miers  chevaux  qu'on  ait  vus  en  Canada,  des  bœnû, 
des  moutonsi  etc.  ;  en  un  mot  une  colonie  plus  conaidérable  que 
celle  qu'on  venait  renforcer. 

D.  Que  fit  le  vice-roi  pour  garantir  la  colonie  des 
incursions  des  Jroquois  1 

E.  Il  fit  construire  trois  forts  :  le  premier  à  8orei,  le 

aeçoiid  à  Cbambly  et  le  troisième  à  Ste.  Thérèse. 

— Oes  ouvrages  qui  furent  exécutés  avec  une  diligence  extrê- 
me» intimidèrent  d'abord  les  Iroquois,  surtout  les  Agniers,  et  leur 
bouchèrent  le  passage  principal  et  ordinaire  pour  entrer  dans  la 
colonie  i  Uais  ces  barbares  ne  tardèrent  pas  à  s'en  ouvrir  plusieurs 
autres. 

P»  Où  le  vice-roi  porta-t-il  la  guerre  ensuite  ? 
R.  Il  la  porta  chez  les  Agniers. 


.> 
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—Son  arm^o  é{iât  coinpo^éë  <e  «(m^:éSlà4ti  '^tf  9^^ 
Carigmin,  uc  pareil iioinlnré  de  <h«s^^t*et.WpfitQArl<^  albiTa- 
gei  de  dUférentéi  tribus.  Les  AfpfAtnf  tfSny^  dt.y>ppifi>th»  été 
Fraqçaii,  abandonnèrent  leurti  laUngeii^t  ijtaTsnt  artnpàre  àxflfli- 
▼eili-dansdea  lieux  où  il  nef  fat  pa*p60(m)e  4^  lerpftte}iàM/  On 
s'en  vengea  sur  leurs  cabanes  qu'on  br^ra.  Apirèa  bè^e*  MpAlSioiD, 
le  marquis  de  ïraoy  s'embarqna  pont  la  France,   i  !      :  .1  ù''^-^ 

!  R.  Ilreudit  un  arrêt  pqrtànt  qu«>  les^îmes  niVMifJeDt 
levées  qu^au  yjyQg^:Sixi^ùi^^t  ^^il^ftè^J^t^  pi^èes 
en  grains.  ■,,^,,1.^...^  .,/..,  s.,.^*.  j.,,,-,.^^.,,  ^j..,,. 

,  — Vers  le  même  temps,  les  Fèrc^sGarnier,  Bruyai^lffllét  et 
Carheili  Jésuites,  s'ét^iblîssaient  conam^^  mis^onudf^Ld|^  les 
cantons  iroquois  ;  et  les  i^éres''l)abl6n',''M&i^âéiilie/  AJlbues  'et 
autres  allaient  visiter  les  tribus  Sauvages  jusqu'alors  !iico^iie8, 
les  Poiitéouatamis,  les  MiamiSr^eê-Outagi/mUêf  legHSSqJMvitt-iMtiMV, 
etc.,  et  se  fixaient  au  Sault  S4«»;4far«;„eMHi':  let,lKttdp  dap.  gnùkds 
\acb  Supérieur  et  Michigan.  '  '  .  ',     "*",.v. 

ï).  En  quelle  annéejQuébae^fat^U  éngé. «ilijhr^)l^v? 
a.  Ce  Alt  en  Tannée  1670*  -  ^    ,i       =    -f    "" 

•  _.^{^. {loi  (Louis  KIV^  -avait  ecmsenUr  4 4a{)ifiH,««qa«iiaet^iév6obé 
défendît  iramédiatemenidu  S»in(^iége>'inaé»'taM'>  OBiSer :'>4*è<te 
i3lnrà  l'Ëglisé  de>'Fran-cei<"      .  .ii.i..,   «..v.iAM(.»>.i^,»..*,»4  u.>i  ,i.^f.«^ 

D.  Ottétlfeétàit  la  cdhdrtitè  d%à^èïirétiëïirf^^^t'=!W( 
réal  vers  le  même  temps  ? 
'*^R.  Toute 
ressemblait  à 
avait 

culiéfë  à  w^y 
exemplaire.  r,  ..;>  ■  ^    ?; 

.  ~U^4t^veint  .d>ilM'rsJe3;,plus,,etJÇB9Fi.fiï^.,ÇW>1^^ 
Jiup^,  «t  ft^ïjsi  q»s  Hs  Isra^.l^tp^s  %«>  j^tau^./e^l^.ç^fitVirjitfJlft.veil- 
bylone,  ils  s'étaient  vus  obligés,  en  bâtissant  leurs  maigon{L,9|^j^ 
défrichant  leurs  terres,  d'avoir  presque  toujours  leurs  OQti|s  d'one 
main  et  leurs  armes  de  l'autre,  pour  se  défendre  d'tin  %BÂeiM  qui 
ne  faisait  la  }i;uerro  que  ptfr'wirprtae:  .^*  *;  r?î*-  rh?:  ■■  '  f^2   ^i 

I).  Quelle  conduite  M.  de  Courcelles  tint-il  à  Vé- 
gard  de  trois  soldats  français  qui  avaient  enivré  un 
chef  iroquois  et  rayaient  ensuite  tissassiné  7 


l'île  de  Montréal  dit  le  ]Ç:èrè'ChiHeft)ix,     - 
à  une  comnuinaute 'réligieiteë",  "pjfTrl^JBi  qB^ 
lit  eu,  dès  le  commencement,' ^me'^atVé^^lbtt  parti- 
ièfë  a  n^y  recevoir  qiié  des  habitants  cPtliie 'conduite 
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ft.  Il  fit  oaiter  la  tète  aux  assassins  eu  préseno«  das 
.  I|99jnois  jqni  étalant yamui:  sa  plaindra  au  gouvaraenr. 

'  i  4^MfadAâlli|UBi1l^.  dsO^^  ^  M  fermeté,  la 

''  boÉli«iteMfl|^ia^(dMI«1#'Mi»liill%r  1<^  SftiiTag^,«t  AMldt  * 
^^itêièÊitrtâpmpàmf^^  éjmnsflt;  la  petitiB  *  tértfle  tat^Màtt  le 
nord  du  Oaaâdft  et  aeheTAit^*âi'4]||^éplM'|>^tie  éiÀtidreittétat 
.Oie  ria^i  iç^tf^v  h»  l^ttUiam^goee  difiNUrtir^Dt  ;  TadOusac 
•à  l'on  arait  TA jotqa'à  1200  Saa-Tasff^aki  -  «ommrâça  à  être 
entiérenent abandonné.  »  '^ 

.  ri)^^Qlaal  4^ipaîn  jpoâçuC  AA^  ida  Gourcalles  pour  opjj^* 

R.  GaiuiÂîi))fti;iiJniL£brtii>ndroit;  nommé  Cààa* 
raoquû,     V- ■£'.:■"  iC  .v~  -' v   -    "' 
>:.<;f(r04tt^ni,ffni9iala#avi^<^^  le  plan  et 


;  .pl^  tamaa^Si  1B«|iU!9SvPaBU(l  «âlreLAzécater^  U  le  rendit  i  Qné- 

Jnj|ajt]l^1lsanfÉa4av                                                ^  cemplao^r. 
iJ»l^.aofVfBf§iai4fif^^^        «aiutrnife.ileitiprt  llannée.  enivapte 
(i6TiB)  et  loi  donna  iaaaoBL..i  <.'  ..^  «,  :.t.  .^  <     .i  


iiDv iQualla fat rla:^Adaitè  da  M.  da  Frùntetiac,  dans 

son  nouveau  gdUTBf  uaiifaiilft  ^"  -    -  ^  - 

viM||/!|l;nataida''p>s<'ft  sa  brouiller  uvaoles  inisëion- 
vnaàaéiitlas  ttiSblésiiBitSqnes  su  sujetida  la  traite  d'eaux 

de- via,  qui  eKU8KU-iiaa'À8ordrek  scandaleux  parxiii  les 
'.6aiQvagaa^'  ■:!>  J^;n'jr!Kift«r';'i  j  ,■?-'' -^  .is^ii\-ti  ^.  y  i  '^  nv^i  •^.'•"•■' 

1aif|[<{lé^(^<iiëi<!r^tf  èiM  l^rotliUà'éiitaite  avec  1%- 

'm6m^é'-mâ^àék'%oàimiétfti{%i^^ là'éoùrié  ybttièlà  et  la 
paix  fut  rétablie  dans  le  pays,     f-^-     ^^  >         ;  ^ 

^  Jl.  Qa'àrriVà-Ml  enraiinêa  1678  ? 
'^    ir;:'S(!^itlt^i(Vll{er  drm^i^ld;  ^odonipagné  du  ohe. 

và]fèrli!]^iM«ra'tfiié'lnÉli^^ 

de  France,  dans  le  dessein  d'achever  les  découvertes 

dit  Missisalmy  commencées  par  le  P.  Marqnatte,  JéiBulte, 
''itJldBlif#-^J<flil»i^*(^rtedr^  '''-'-:^:^.  ^, 


eeaoz  qwon  ait  vus  sur  les  lacs  Enéj  et  Ontario,  et  bâtit  le  fort 
de  St,  Xottûâ  l'ouest  du  Miadasipi^pois  descendit  le  âenve  jusqu'à 
son  embouchure  dans  le  golfe  du  Mexique.  H  revint  ensuite  «: 
Québec,  d'où  il  s'epibaïqua  pour  la  France, 
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D.  Par  qui  le  comte  de  Fronteimo  fùt-il  remplaeé 
dans  le  gouvernement  giiîiral  da  Canada  t 

R.  Par  M.  Lefebvre  de  la  Barre,  à  Québec,  dans 
l'été  de  1682.  ^Ijï  i'  a 

^Pendant  s6n  lidmiiiiMtititiôa,  11  i^rift  1*  ^Histn  obVi  lëè'I^. 
quois,  qui  étalent  mal  intentionnés  enrem  les  Illinois,  alliés  des 
Français  ;  le  saocès  de  oetie  entr^rise  ne  fat  pointjboiionble  an 
fj^onverneur,  qui  montra  beamponp  de  faiblesse  dans  le  traité  de 
paix  qu'il  conclnt  avecles  Iroqiumi. 

D.  Quel  fut  le  suocesseur  de  M.  de  la  Barre  dam  le 
gouvernement  du  Canada  ?  r    iu.v*  twT.i» 

R.  Ce  fut  le  marquis  de  Denonville^  colonel  des 
dragons,  qui  avait  fait  preuve  de  courage  et  d*babiteté| 
et  de  qui  on  pouvait  attendre  de  là  fbrnîeté  et  dé  la 
vigueur,  lorsque  les  oiroonstaUbei  rézlgeraient. 

— ^Le  premier  soin  du  nouveau  gouyemenr  fat  de  s'iastrolre 
de  l'état  où  se  trouvaient  les  aflkires  avec  les  Itbqaois.  Il  ne  tarda 
pas  â  être  convidncu  que  les  Français  :i'aaraient  tamais  eespea* 
pies  i^or  amis  et  que  la  meilleure  i)olitique  &  snivre  était  de  les 
humilier  et  de  les  affaiblir  au  point  de  leur  fidre  tTOuver,  tsar 
sûreté  dans  la  soumission  ou  m  neutralité.  '^^  ' 

D.  Quelle  conduite  perfide  le  gouverneur  lint^i!  à 
l'égard  des  principaux  chefs  Iroquoie  1 

R.11  les  attim  sous  divers  prétextes  à  Cataiacouy, 
les  fit  saisir,  enchaîner  et  conduire  à  Québec  et  do  là 
en  France,  où  les  galères  les  attendaient. 

— Oe  qu'il  y  eut  de  pis,  c'est  que  le  marquis  de  DenonvUIe  se 
servit,  pour  cette  affiiire,  du  mimstère  de  deux  missionnaires,  les 
Pères  de  Lambervilleet  Millet,  sans&ire  attention  que,  nonse|i- 
lement  il  mettait  ces  religieux  en  danger  de  pevdrela  vie,  B||iiûs 
quil  discréditait  peut«être  sans  letoor,  aux  jeux  des  Sauvages, 
la  religion  qu'on  leur  prêchait. 

D.  Que  fit  le  gouverneur  au  eommeoeemeat  de 
1687,  ayant  reçu  les  renforts  qu'il  attendait  de  France  î 

R.  Il  se  disposa  i  faii%  définitivement  la  guerre  aux 
Iroquois.  j umi>  ,r  v       i 

—L'armée  fut  commandée  par  le  maxqnls  4é  Benoii^«  «n 
personne;  elle  était  composée  de  880  soldats,  d'environ  lOi^O 
Oanadiens  et  de  800  Sauvages.  Les  Iroquois  au  nombre  dé  8Ô0,  se 
défendirent  avec  vigueur  ;mais  â  la  mi  ils  Auent  rspOossés  «t 
prirent  la  fialtt.  Les  Araaîftis  les  posseiivlNat  et  |i«ai^téNBt 
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dam  1«  eanton  de  Tionnonthovan  ;  ils  détraklntit  toatei  let 
oabftnes,  brûlèrent  quatre  cent  mille  minoti  de  blé-d'Inde.  et 
tuèrent  une  immense  quantité  de  pourceaux.  Quelques  Joun 
après,  les  Iroquois  firent  au  ^uvemeur  des  proposltitms  de  paix 
qui  furent  acceptées. 

D.  Quelle  était  la  population  française  do  Canada 
en  1688  ? 

R.  Elle  n'était  que  de  li;249  individna,  ou  d'un  peu 
plus  de  12,000  en  y  comprenant  le  gouvernement  de 
rAcadie. 

— Vers  le  même  temps  on  forma  le  prcjet  de  conquérir  la 
Nouvelle- York.  M.  de  OaUlères  en  ajant  communiqué  le  projet 
au  gouverneorgénéral  passa  en  France  four  le  proposer  î  la 
cour,  comme  le  seul  moyen  de  prérenir  l'entière  destruction  de  la 
colonie  française  du  Canada.  Le  roi  ayant  lu  le  plan,  TapprouTa, 
mais  ce  ne  fat  pas  le  marquis  de  Denonville  qui  fut  chargé  de  le 
mettre  Â  exécution:  car  il  fut  rappelé  en  France  et  remplacé  jpar 
1^  comte  de  Frontenac,  qui  arriva  à  Québec  le  12  octobre  168v. 

§  VI. 

D.  Quel  fâcheux  événement  anriva*t-i)  le  25  août 
1689  t 

E.  1500  Iroquois  descendirent  de  nuit  dans  Itle  de 
Montréal,  à  l'endroit  appelé  Lackine  ;  trouvant  tout 
le  monde  endormi,  ils  se  mirent  d'abord  i  enfoneer 
les  portes,  et  ensuite  à  brûler  les  maisons  et  masiaoré- 
rent  impitoyablement  les  hommes^  les  femmes  et  les 

enfants. 

— En  moins  d'une  heure,  ils  firent  périr  dans  les  plus  horribles 
supplices  plus  de  200  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  Sge,  et 
aj^ès  cette  horrible  boucherie,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  une  lieue 
^  Sfontréal,  ftdsant  partout  les  mêmes  ravages,  et  exerçant  les 
mêmes  cruautés,  et  quand  ils  furent  las  d'  ^-es  horreurs,  ils  firent 
200  prisonniers,  qu'ils  emmenèrent  dans  le  ors  villages,  où  ils 
les  brûlèrent. 

D.  Quel  mal  les  Iroquois  firent-ils  encore  vers  le 
même  temps  ? 

R.  Pendant  l'été  â,e  1690,  ils  firent  plusieurs  incur- 
sions dans  la  colonie  et  tuèrent  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants et  de  soldats  avec  plusieurs  officiers  de  mérite. 

—Le  comte  de  Frontenac  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  antter  kan 
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confites,  mais  la  Atlbleske  de  ses  reiifouiNçef|QeXai.P«niUV|N^« 
d'extorminer  ces  ennemis  irrécondliables  des  l^raoçalp. 

^'^'  D.'Qaè'fit  le  comte  de  Frontenac  podr  se.oo&fiùriner 

aux  intentions  de  Louis  XIV  ? 

.  B.  U  portiJ.f  gUQrrç  dans  l(i  NourçHç-Yf.  ik  et^ans 

lia  ISfouVelie-Àngleterre.  .  ,  <j 

—Les  Français  eurent  d'abord  plusieurs  avantages  suxJm  An- 
fflaii}  et  (^emparèrent  de  plusieurs,  forts  ;mitlpi  ces  succès,  loin 
''fmtlMiSi^WhàW^it^dérlii'NotiVelIe^YtfrKétla  Noa^Ue-An- 
'gIëtëiite;l^i^rll&fëm'i^Y4irré  d«s«f!tots  NiMigOttretix  poùt'diaàwr 
'fsirmii^é'tfà  (mit&di(i:nrihitëiit  d^liitreTaiBSeaux  tiiiitli^  Éb^ 
lé  câÛiMiSdi^^^i  dÙ]!$héir<âf(èlrThib^^^  B'e<if]ïar^n»ii^' éMtPôrt 
'ROjrÀÏÎ^-ltf'Hèt^de  QMdiibbu^^^ 

D.  tfde  Ërent  les  Anglais. la  înème  année,  1^901 
R.  Ils  mirent  en  mer  Une  flotte  de  trente  voiles  pour 
Veirnarer  de  Québec  ..        ,.    '- 

— L    ville  fut  bombardée  pendant  quatre  jours,  mais  les  assié- 
gés firent  une  si  vigoureuse  résistance  que  les  asriégeantsiiflirent 
^obUgài-  de*srrembaî<^eraprêtf  «voir  perdu  ^0  hommes, .  10 
•^yaisseauc,  {)la8i€iiiFS)«aiiOB0  et  beaucoup  dé  munitions  deguen!e. 

«^-BiT^Gommentste  passa  Paânée  1691  et  les  suivanteè' 
'%}  Bv  Jbes'lYdquoiseon  tintèrent  leur  guerre  d'incursion 
et  se  mirent  en  campagne  au  nombre  de  1000.-      )^ \ 

~IlS  établirent  leur  camp  â  l'entrée  de  la  rivière  déStTùtaou- 
' àis'Mxlb'fâl étfvoy^tehl dés détsAibëtnénts dé ^ifi^fentscOt^i.  Ces 
'  détiiatihèriiëiAÉi  etÀMAi«Df  âed^  ferùétt^é  iHoufes  '  ita  les  Fi«b(K^ 
"qtd'  -tMStbèrftxt  'êÉiM^  léfi»^  ttntlhi  ^^'imida  en  Î69ff;  fls  îtoiëùt 
'toiM^imiiéÊt^meàïmmWimiiàhxi^^  BoticherviUe;  p|ir 

D.  Que  fit,  M,  de  Frontenac  en  1696  1 

R.  11  rassembla  toutes  les  troupes  etJes^jqpijliQCil,  de 

U  colonie  et  porta  la  guerre  chez  les  Iroqiipi9«      h 

.M^eusHaif  a^i^t  aj^ris  I'arri3^«e  des  Français,  se  retixèreutiians 

l«é.)bpip.J[^%Fm|*WB,jpftur,X<Wy^iïee^  lefortetlps 

villages  du  canton  dvunëyoutii  et  délivrèrent  une  trentaine  de 
prisotiMêtS.^A^^éil  dette  expëditiôïk,  l'armée ïeprlt  le  cheifiin  da 
Canada. 

D.  Qu'arriva-t-il    pendant   que  M.    de    Frontenac 
ravageait  le  pays  des  Iroquois  ? 

E.  M.  d'Ib^viile  enlevait  aux  Anglais  un  vaisseau 
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Hi  MMtè;  1IÎ  leur  h«mfof>  «t  tiartirê- 

oùiur  on  TftiMeaa  de  50  canons,  il  eut  &  se  battre  contre  troli  TaiH- 
t«wUiti^  doat  us  jetait  plas  fort  q^ie  le.  den,  et  les  autres 
04m  MBatB8>de  ^  oanonSi  1^  eôulai  '  a  fpnftlp  prffmiçr, 
||M[»i|l'jaikf  j^^gatea  et  ohUgea  l'autre  de  prendreJa  fuite. 

'  ~  eilf^pêjBle  ia^^oU^M  fit-el)e  eu  l'anqée'  169^  1 
e  perdit  le  oosnto  :4e^Fro|]^^çpao  q|ii  ix^ofiirut 

É;âlMtfk4ti£^ui^<B>no>>'tôi^t.  général  du  0anada 

,^Cpl^^it9P»^tty0mettr  de.Montréal.  Lénôu- 

iJMfp^fUt  1^  j|ualitéanéce«aaixe8  dana  les  cir- 

.|«.imYiiiJit.i4Mur.8a.fermet!6,  sa  prudence  et.' fa 

smrîeÉ  IcpquâB  en  échec  et  les  reconcilier  enfin 

avec  les  f^MMAui  ^^ètéé  les  autres  tribus  sauvagpes.    r>     :ri. 

E.  La  paix  générale  fat  signée   àC  Montréal  avec 
'toott»  M  Irït^aittfi  y  envoyèrent  âe$  4épatéâ. 

— '^i Wi  !^)Ç4P9  'i^ed».àB  I  longi'sujr  7.2.  d»  laiwe.  ;  iès 

l^&tçraj^  avi1««i|;.;:4ea^  au  nombra.de 

ranges  aans  1  enceinte  en  très  bel  ordre.  .  Les 

prindiMUX  officiers  p^tiouraient  le  gouverneur-général!  qui  était 

placé  de  manière  ft  pot^li^étré  vu  et  entendu  de^  tous.  Mais  cette 

«jwtlI'tAnt.CMHiiéeiie^farpas  d«1ol!gu4  durée,  car  en  1703,  *l'An- 

^lêjffif  il  it^g|t46<^aii6  toh  guerre  à-H  l^ranlse,  les  colQniee  annj^i- 

caines  sooxiuîieB  aux  deux  puissances  se  brouiJièi/(9nt  4e  m^eme. 

j^^p.Qoel^e  |)erte|  la  colonie  fit-elleiCn  l'année  i703  î 
v"«#'^Biï«f  j^f^ifeii'^e  (^I^  mourut  à  Quétçc, 

|ttÛMit^fi^î]Ee<:tét«|«ei'><Ie'  méritait  le. général    le/^pius 
'kmiMjfii^^Méài^tkïiet  m  tiette  colonie,  et  -P^Omni'e 

l^ntrêaL  J^Âp^en^r  s(>iii^dfi|touveau^^  fut  de  zaain- 

tenfrli^Eifi'à^lcwcantbÀà  itoquois,  ((uï  se  trouvait  .meiiAcée 
par  la  guerre  déclarée  entre  l'Angleterre  et  la  France.  •   ■ 

D.  Quelle  tentative  les  Anglais  firent-ils  ^en  1704  ? 
R.  Ce  fiU  de  s'emparer  de  TAcadie. 


loe 

— tli  Aient  partir  dix  bfttlmcnti  de  Boitoii,  dont  It  pUii  gîte 

Krtait  50  Canons  et  le  plot  petit  12  ;  la  Hotte  mooilla  dans  le 
Min  de  Port-Rojal,  à  denz  ilenee  de  la  Tille»  et  débarqua  1600 
hommeff.  Il  j  eat  quelques  eombate  ou  quelques  essarmeuehes 
asses  yiyes,  dans  l'une  deiqneilee  les  Anglais  perdirent  leèr  nrln* 
dpal  oflloier.  Enfin  ayant  ttouyé  partout  où  Ils  se  prIsssitiiNBt 
des  Français  qui  les  arrêtèrent,  l'amiral  Ht  rembarqner  sss 
troupee  et  la  flotte  sortit  le  38  Juillet  du  bassin. 

D.  Qn«IIe  perte  les  Français  firent-its  dani  le  méi|ie 
teinpsi     .*  ••  '  •  -*'4 .'^ ;    .  '»'...t!i;i,, . 

R.  Lm  ^Qlait tirhatii'ritnrtwrtMaaa  oui  portait  à 
Québéo  M;  dè^f;  Vl^niofy  iWMélèear  de  M.  de  Xirrtl, 
dans  le  éié|^'^éî>iiRJdpal/att  ^nihd  nombre  d'eooléiiâi- 
tiqaei,  pluiieurt  riches  pÉrtienliers,  et  une  es|rg|leon 
estimée  à  un  million  de  livres. 

—La  perte  de  ce  navire  fat  néanmoins  oompenséis  p^luli  Vf. 
ritable  avantage  pour  le  Canada:  on  ne  s'y  était  pas  encore  âTisé, 
dit  Oharlevoiz,  d'y  faire  de  la  toile  ;  la  nécessité  y  fit  ouvrir  lee 
yeux  sur  cette  néffligence  :  on  sema  du  dianvre  et  du  Itu,  ^  y 
réussirent  au-delà  de  ce  qu'on  avait  espéré,  et  l'on  en  fit  ufige. 

0.  Que  firent  les  Anglais  eu  l'aïuiée  1705 1 
R.  Ils  résolurent  de  surprendre  le  PorttRoyal  ^4  de 
s'en  rendre  maîtres* 

—Ils  mirent  en  mer  20  bâtiments  partant  8000  hoomiee  de 
troupes.  Après  plusieurs  combats  paruels  livrés  aux  eavlroasde 
la  place  lee  Anglais  se  rembaxquèxMit.  Les  Oariadljw»  qui  se 
trouvèrent  au  Fort-Royal  pendant  l'attaque,  se  distingàèient  ft 
leur  ordinaire  et  ne  contribuèrent  pas  peu  i  la  eoiiierrf  lltin 
de  la  place. 

D.  Qu'arriva  Ml  en  l'année  1708  t  \j 

R.  Il  fut  arrêté    dans  un   giand  •  oonseil,  ttitt  à 

Montréal,  qu'on  ferait  une  nouvelle  inouniOD)  sur  le 

territoire  anglais. 

— Les  Français  se  mirent  en  route  au  nombre  de  SOS,  et  arri- 
vèrent â  un  village  nommé  HavêrhUl,  défendu  par  Un  fort.  Ils  v 
trouvèrent  beaucoup  de  résistance  'r  mais  enfin;  ils  entorèient,  l'e- 
pée  et  la  hache  d  la  main,  et  y  mirent  le  feu.  Toutes  les  malenayi 
du  village  eurent  le  même  sort.  Il  y  eut  environ  100  Anglais  de 
tués,  en  combattant  ;  d'autres  périrent  dans  l'embrasement  des 
maisons,  et  le  nombre  des  prisonniers  fut  cimsidémMe. 

D.  Quelle  résolution  les  Anglais  prirent-ils  apréi  est 
éohee  ?   . 
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B.  !>•  ohiMér  Iti  Français  de  l'Aoadie. 

—Ha  MmèiMl  60  bfttimtiita  et  entrèrant  dans  U  bMain  da 
Pan-Bo^  !•  10  ontobra  1710  ;  lU  Jetèrent  lee  anoree  t1i-A.^  le 
fovt,  daat  If  dentlB  de  l'en  emparer.  Lee  troapee  oommandùa 
par  la  gialnl  Nlooleon,  m  montaient  ft  8,600  hommee,  eana 
eomplar  lai  BÉataloti.  M.  de  Saberoaiae,  qhi  commandait  A  ce 
poala»  a'a^t  one  800  hommee  à  oppoaer  anx  Anglale  ;  il  ee  dé- 
Ibndll  mtannnihii  pendant  qoelqaei  joura  avec  aiees  de  vigaear 


poar  taer  beaoooap  d«  monde  aux  aiiiégeanta  ;  maie  ne  pouvant 
plna  taaix^  il  demanda  à  capituler,  et  lortit  avec  m  gamiaon,  qui 
ne  coofliUlt  phia  qu'an  160  hommea  tout  délabréa,  avec  armea 
atbagagw. 

D.  Qa^ftnriva-t*il  à  un»  flotte  anglaise  qui  voalait 
•emparer  de  Qnébao  en  1711  ? 

R.  Elle  fit  naufrage  dans  le  fleuve  St.  Laurent, 
▼ii>è*vis  les  sept  tlea. 

^--fliiit  gros  Tatiseaux  fiirent  submergés  et  8000  hommes 
péiifsnt. 

D,  Qoele  ordres  lee  gouverneurs-généraux  'i  Ca- 
nada et  émk  colonies  anglaises  reçurent-ils  de  leurs 
içnirarains,  en  l'année  1712  ? 

Br.  Ils  reçurent  des  ordres  précis  de  faire  cesser  tout 
aete  d'hoatilité  entre  lea  sujets  des  deux  nations  et  leurs 
alliéf. 

•^Par  le  traité  ccmclu  entre  Lonis  XIV  et  la  reine  Anne,  l'an- 
née 1718,  la  France  cédait  à  l'Angleterre  l'Acadie  avec  la  ville 
de  Port-Boyal  appelée  depuis  jtmopolii,  et  tout  ce  que  les  Fran 
cals  avaient  possédé  jusqu'alors  dana  l'Ile  de  Terreneuve  et  à  la 
nâa  d'Hudson  :  se  xéaervant  seulement  l'Ile  Royale  ou  du  Cap 
Breton  et  celle  de  St.  Jean. 

§VII. 

Que  fit  le  iparqnisde  Vaudreuil  en  l'année  1714  ? 
t.  Il  s'oooupa,  de  concert  avec  M.  Begon,  intendant 
du  Canada,  du  soin  de  fortifier  et  de  peupler  la  colonie. 

-J>-l]a  éorivireni  au  ministre  pour  demander  un  renfort  de  trou- 
pfS.  et  qa'U  lût  pris  des  moyens  pour  augmenter  le  nombre  des 
na^tsnts;  car  U  colonie  n'avait  alors  que  4,484  habitants  en 
état  de  porter  les  armes,  depuis  l'fige  de  16  ans  jusqu'il  60  ;  au 
lien  que  les  colonies  anglaises  en  avaient  60,000,  et  que  l'on  ne 
pouvait  douter  qu'à  la  première  rupture  ellts  ne  iissent  un  grand 
pSort  pour  s'emparer  du  Oanada. 
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D.  Qu'arriva-t-il  aux  contrées  de  l'ouest  du  Csnada, 
pendant  que  les  bords  du  ^  Laurent  jouissaient  de 
la  paix  ? 

R.  Elles  furent  troublé^^  par^  \^%Qytm^  ^«npP» 

^PiMvJ»rbarQS  jayaieat.projet44^^1u^eff  .IMPitvdi^  Dl^lp#4  fi^ii 
délivre  bu4a.  baeae<^tur  toufi  le^JRsi^àçaifl  ^^^xwva$u9iampiiiB^^ 
M.Pab\iii0c«n,«pmnùkii(ifuiit<4u.  lort,  agrai^fe  é0ia1>$ii|i44t*iniiids»it 
diriger,  qmilemeiiaçait,  pn¥oyA.«ndUl^aee  am^rtiç^QB  WHiiiiiipèk^ 
Bes  ihlUés,  de  se  jPjendiB  aufigèg4elttl^.rUl»*WiM»èw»>Mi|«ii^ 
bon.  (u^flcei- ..  Lfii..Quta«ajnùi|.  ave)e.:lep»tdâ^t9<edin#|4i^> 
différente  QQixibats  plii844^1i>Q'9iO  <aQjpaiattapt<t  rlfeiK^tag^ 

mencer  leurs  incursions  ;   «'étant  retiai[»hM'âaai;iiBL'|nij^^ 
furent  forcés  et  demandèrent  la  paix  qui  lenr  fut  accoiw^^i»^  '■ 

D:  Quel  bien  lapaix  probufa^-elléÀài  lasiéololiii!^t£(, 
R.  Elle  permit  au  gouvémëuc4ftfiU|!e^etiiitia»«rlMl 
fortifications  de  Québec.       •  '^     r-^icv-  -il  ^^Î^T    $ 

—La  population  de  cette  ville,  en  1730»  étîit  jle  7;0iO  ^èiéob-^ 
nés,  et  celle  de  Montréal  de  3,000.    £&  iT^f»  «n.ie^éiBtmM' 
Québec  deux  vaisseaux  de  guerre  et  six  bâtiments  yàx^ajia^t 
qui  firent  voile  pour  la  France,  cette  mêng»  |^ée«rçh||^e|[|l^ 
productions  du  pays.   Ces'^rodùetîbj|i9<K>îû^ffmnt«if 
bois  de  merain,  goudron^  taba^,;:^l*kie,^bOTr?ét''lii( 
commerce  d'exportation,  âorissanifiMir  lè*tMiDtpé^'$tltfi^,(9pl^^ 
tr^aquilUté  dont  le  Canada jou^sBaMiBlpiçuu  i.i  iw^ftv^  «^If  -lit 

D.  Quel  accident  arriva-t-Hl  à  ûn!>vaiMéiMéâ%m 
qui  venait  à  Québec  en  1725?  S\^à 

^^  P  jse  brisasor  la  côtetdft  rile..Eo|fmkB>  v|>iiHi^de 
Liouisbôurgt'  -■•  •  ' •-"?» -■  -*> ^'^s-^i^ma''-  »f  «.w^---- ,¥*>»4^i,V(,'i..'W.'  tf^H.» *"■)*. 

iry  ÀVàit  plUài(3urs'ofBfiïefs  dé  là  eblbnîeTfeé  J^mrc^^ 
des  Jéstiites  et  des  Bécollets  ;  le  lendémalA,  mbé^jMÙraVl^^ 
couverte  de  cadavres.  ,,._,. 

D/  Quelle  perte  la  colonie  nt-elle  la  même  ajanée  t 

É: 'Elle  perdit  M:  dé  VaudïeMÏ  Ijjli  mo(ài:tfl'Hl9  90 

octobre,  après  avoir  gouverné  Ije  Canada»  .vingt-ettlDi^ 


ans. 


..'   »:. 


'^Le  marquis  de'Beaubavnois  lni^«accédai-|,tt  ffi 
née  1716.    Son  premier  soin  tut  d^pbrter'H  tttèrM»  êblMM^Ifil 
OtttagamiB  qui  çontiniiaiQïit  leinrs  j^logen  c^ientfr  aftÉplMilii(lH^ 
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i^Il  fit  appareiller  une  escadre  dont  le^eonunandement  fiiv 
donné  à  M.  de  la  Jonqnidre,  qui  joignait  la  commission  de  viœ- 
aminl  à  oellie  de  gouTerneur-générai  de  la  Nouyelle-France. 
Cette  escadre  partit  de  Brest  au  mois  d'avril  1747,  et  fut  rencontrée 
par  les  Anglais  tnr  les  cdtes  de  la  G^alice  ;  l'amiral  français  soutint 
le  combat  pendant  quelque  temps,  mais  à  la  fin  il  fut  obligé  d'a- 
baisser ses  paTiUons. 

D.  Par  qui  le  Canada  fut-il  administré  pendant  la 
eaptivité  de  M.  de  la  Jonquière  ? 

k.  Le  loi  nomma  pour  le  remplacer,  ad  intérim,  le 
comte  de  la  GraHssonnière,  homme  instruit,  habile  et 
entreprenant. 

—Il  nfent  pas  plutôt  pris  les  rônes  de  l'administration,  qu'il 
travailla  à  se  procurer  des  renseignements  exacts  sur  le  pays  qu'il 
ariUt  i  gonrerner  ;  il  s'étudia  à  en  reconnaître  particulièrement 
le  sol,  le  dimat,  les  productions,  la  population,  le  commerce  et 
les  ressources.  Il  fixa  aussi  les  limites  du  Canada  jusqu'aux  monts 
JLpciadw»  ou  AUeghanis.  Sur  ces  entrefaites,  la  paix  s'étant  faXVb 
en  1 748,  M.  de  la  Jonquière,  ayant  recouvré  «a  liberté,  prit  pos- 
sesncn  de  son  gouTernement,  et  M.  de  la  Galissonnière  retourna 
en  France.  Par  le  traité  d'Âix-la-Ohapelle,  la  France  recouvrait 
tout  ce  que  l'Angleterre  lui  avait  enlevé  durant  la  guerre,  et  nom- 
mément la  forteresse  de  Louisbonrg  et  l'Ue  du  Gap  Breton. 

D.  Quels  sujelNLe  plaintes  les  Canadiens  eurent-ils 
à  faire  de  leurs  ^uve^urs  1 

E.  Jusqu'à  1750,  ils  n^^vaient  pas  eu  sujet  de  les 
accuser  de  péoulat,  de  oonânssion,  d'injustice,  ni  de 
partialité  dans  ' l'administration Mçs  finances:  mais 
alors  la  corruption  commença  à  sç  mettre  à  découvert 
chez  la  plupart  des  fonctionnaires  publics  de  la  colonie. 

—-On  fit  parvenir  en  France  des  plaintes  nombreuses  contre  l'ad- 
ministration de  M.  de  la  Jonquière  ;  et  prévoyant  sans-doute  qu'il 
ne  tarderait  pas  à  être  rappelé,  il  demanda  lui-même  son  rappel  ; 
mab  il  mourut  à  Québec  le  17  mai  1762.  Le  baron  de  Longueuil 
étant  le  plus  ancien  o£Scier  de  la  colonie,  prit  les  rênes  de  l'admi- 
nistnitiion,  en  attendant  l'arrivée  du  successeur  du  marquis  de  la 
Jonquière. 

§  VIIL 
D.  ^ar  qui  M.  de  la  Jonquière  fat-il  remplacé  ? 
'  B.  Par  le  marquis  Duquesne  de  Menneville,  sous  le 
titre  de  gouverntur-général  du  Canada,  de  la  Loui- 

H 


M 


\ 


é1 


//. 


\      J  '. 


^jiaMW»»^»»»».'*»»*— ■— '■■l' ir*^'*^ 


I 


siAiia,  du  Cap  Breton,  de  l*Ile  8t.  Jtep  «t  d»  Itttri 
dépendances.  ■^r^-^i^ivij^'^-iîi^^^m^--: 

—Aussitôt  qu'il ,  eiut  prîp  la  condaite  dai  gouTanMflMm  dOt  hk 
colonie.  11  s'appliqua  à  diioipiiner  les  troupes  «tl«i  mUioMif,  PW^ 
Boadé  que  la  paix  ne  pouvait  p^  durer  longtemps.;  car  le^^eo^mi 
de  la  Virginie,  ajant  francblléé  ttotatê  Apua^hé^ B'étkéàt ayii:h. 
c^s  à  l'Ouest,  et  se  fortifiaient  sur  les  bordf  deU  ifo?ioii^dA«i«i  KL 
de  Contrecqcmr,  qui  commandait  an  fwt  Daquene,  emt  qàe  ion 
devoir  l'obligeait  à  s'opposer  à;  VeMn9prlf«i<lef  AngUifi  c'eitt  poiarr 
quoi  il  assembla  ses  troupes  et  investit  le  fort  }!kfi^tUai^  ^^ 
Anglais  n'attendirent  pas  l'attaque,  ils  se  hâtèrent  de  dlpitatèr^  ëit 
se  rendirent  prisonniers  de  guerre.  Oettie  affaire  ,eut  Uéa  au  cam- 
mencement  de  juin  1763. 

D.  Que  fit  le  général  Etraddook  en  Ï754 1 

E.  Il  voulut  reprendre  le  fort  Neces&ity  et  so^  mit 
en  marche  à  la  tête  de  2,200  hommes.  vii?*,j*«,&, 

— M.  de  Contrecœur,  qui  commandait  tonjouiB  au  f<^  Dn- 
quesne,  envoya  contre  lui  200  hommes  pow  rattaqiieï  £  midéfflé 
où  il  devait  passer  h  trois  Ueaes  de  son  fort^  Bréddock  s^vwuptt:? 
sans  méfiance  et  sansprécaution  jusqu'à  l^eodioit où  kef'hm^aiirr 
étaient  en  embuscade.    Geux-cl a^ant.  fxX%  u^edéchaig^d^ l^r 
mousquetterie  sur  les  Anglais,  çjas  derniers  furent  frapp^V  d'une 
espèce  de  terreur  panique,  et  se  mireirt  â  ftiiiiâàiufllB  praèi^fÉ^   ^ 
désordre.  Braddock  parvint  â  on  xallidr  lineèrtidniieiiilreet 
alla  avec  eux  à  la  Charge  une  sscondetifoift  ;  lOiiQ  Ui^t  blMié 
mortellement  et  les  soldats  découragés  par  la  pe(rté_db  Içfuri^^. 
se  mirent  aussitôt  à  fuir  en  désordrv  et  pélermêlé-  lia  perte,  def' 
Anglais  se  monta  à  environ  700  homniès,  parmi 'l^nëlp'ujf(^ 
avait  plusieurs  officiers  de  mérite.   Toute  leur  artmerie^  léiiitt  "^ 
munitions  et  leurs  bagages  tombèrent  entre  les  mains  dM  J^aa- 
çais,  ainsi  que  les  plans  et  instructions  du  commandai. 

D.  Que  firent  les  gouverneurs  fi^ça,is  et  anglais, 
voulant  soutenir  leurs  colonies  respectives  ? 
K.  Ils  mirent  chacun  une  flotte  en  mer  au  printempaa 


Ui<'' 


de  1754».  ituni 

— Les  deux  escadres  arrivèrent  preisque  en  même  temps  sur  les 
bancs  de  Terre-Neuve,  et  fort  heureusement  pour  l'am^nd  fffpi- 
çais,  que  les  brouillards  qui  règnenjt  dans  ces  pa^rages  donoArênt  à 
toute  sa  flotte  le  moyen  de  s'échapper,  à  l'exceptioii  de  déu;k  véds* 
seaux  qui  furent  pris  par  l'escadre  angliiise,  sur  les^osls  étaisài 
huit  compagnies  de  troupes  et  un  grand  nombre  d'o^ciersde 
génie. 
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D.  Q?'^l  fat  le  succeMeur    du  marquis  Duquesue 

dftntf  !e     mvernemént  général  dû  Canada  ? 

'.  R.  Ce  fUt  le  marquis  de  Viindreail,  gouverneur  de 

la  LQDfâiane. 

•— liiBs  {KKivoira  de  ce  dernier,  datés  du  1er  janvier  1755,  fdréut 
enrégistiN&i  i  Qaébee  le  13  jalllet  de  la  même  année. 

Xi^  Q^e  firent  lès  colonies  anglaises  après  la  défaite 
di|  général  Braddoek  1 

R.  Ëlleé  résotnrent  de  s'emparer  des  forts  Carillon 
e^-  de  la  Pofntti  à  la  Chevelure. 

— Le  baron  de  Dieskau  fat  envoyé  à  ce  dernier  poste  avec  3,000 
hommes  de  troupes  ;  mais  en  ayant  laissé  la  moitié  au  fortFré» 
déric,  il  s'avança  sans  artillerie  avec  ISOOhommesà  la  rencontre 
de  l'ennemi  ;  il  défit  d'abord  la  garde  avancée  de  1200  hommes, 
et  anivai  en  la  poursuivant,  â  la  vue  des  retranchements  des  An- 
glais ;  les  soldats  français  combattirent  avec  un  ordre  et  une  bra- 
voure qui  filant  croire  que  si  leur  commandant  n'avait  pas  fait  la 
faute  de  laisser  la  moitié  de  son  monde  â  la  Pointe  à  la  Chevelure, 
il  aurait  remporté  une  victoire  éclatante,  au  lieu  d^esSuyer  une 
dé£site  signalée  après  avoir  perdu  près  de  800  hommes.  La 
btttaille  se  livra  le  8  septembre  1756,  près  du  lac  George,  et  dura 
depuis  midi  jusqu'à  quatre  heures. 

D.  Qttéll«  victoire  les  Français  remportèrent-ils 
l'ajlnée  suivante  ? 

.  j^.  Ils  remportèrent  une  célèbre  victoire  à  OswégOi 

coicnniaDdés  par  le  marquis  de  Montcalm. 

•^Le  oolbnel  Mereer  qtii  y  commandait,  ayant  été  tué,  la  gar- 
niilon  forte  déplus  de  1200  hommes  demanda  à  capituler  ;  ce  qui 
lui  fut  sxsçorde.  Les  Français  démolirent  les  forte  Ontario  et 
^Oswégo  et  s'emparèrent  de  sept  bâtiments,  de  10  à  18  canons, 
200  tïàteàttX,  plusieurs  pièces  d'artillerie,  et  une  grande  quantité 
de  provisions  de  bouches  et  d'efièts  militaires.  Les  étendards 
prif  aux  Anglais  furent  suspendus  comme  des  trophées,  dans 
les  églises  de  Québec,  de  Montréal  et  des  Trois-Rivières.  La 
I>erte  des  Anglais  fut  (1<  150  hommes  tués  ou  blessés,  et  celle 
deif  Français  de  quarante. 

D.  Quelle  autre  victoire  les  Français  remportèrent- 
ils  en  1757  1 

R.  Ils  s^emparèrent  dii  fort  Greorge  à  l'extrémité  du 
lac  St.  Laurent. 

— La  garniion  anglaise  se  défendit  avec  bravoure  ;  mais  au  bout 
de  quatre  joari  ayant  perdu  tout  espoir  d'être  secourue,  et  voyant 
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868  munitions  presque  épuisées,  le  commandant  demanda  i  eapitn- 
1er. 

,,p»  Que  firent  les  Anglais  en  l'année  1758  I 

R.  Ils  mirent  en  mer  une  flotte  composée  de  23  vais- 
seaux de  ligne  et  de  18  frégates, portant  16,000  hommes 
de  troupes  aguerries  pour  s'emparer  de  Louisbourg. 

—La  garnison  française  qui  devait  défendre  la  place,  n'était 
que  d'environ  3,000  hommes.  Ualgré  ces  déiavantageSi  les  assié- 
gés se  déterminèrent  à  la  plus  opiniâtre  résbtance.  Madame  de 
Draconrt,  continneliement  sur  les  remparts,  la  bourse  à  la  main, 
tirant  elle-même  trois  coups  de  canon  par  jour,  semblait  disputer 
au  gouverneur  son  époux  la  gloire  de  ses  fonctions.  Rien  ne  décbu- 
rageait  les  assiégés,  et  ce  ne  fat  qu'à  la  veille  d'un  assaut  impos- 
sible à  soutenir  qu'on  parla  de  se  rendre.  Dans  la  capitulation 
furent  comprises  l'Ile  du  Gap  Breton  et  celle  de  St.  Jean.  Vers  le 
même  temps,  les  Anglais  s'emparèrent  aussi  des  forts  de  Frontenac 
et  de  Dnquesne. 

D.  Qu'est-ce  qui  dédommagea  les  Français  de  la* 
perte  de  Louisbourg,  du  Cap  Breton,  etc.  P  - 

R.  Ce  fut  la  victoire  qu'ils  remportèrent  à  Carillon 
sur  leb  Anglais,  le  8  juillet  1758. 

—Les  troupes  anglaises,  au  nombre  de  20,000  hommes,  étaient 
commandées  par  le  général  Abercrombie.  Quoique  le  marquis  de 
Montcalm  n'eut  que  4,000  hommes  à  lui  opposer,  il  n'hésita  cepen- 
dant point  d'engager  le  combat  ;  les  Anglais  se  précipitèrent 
alors  sur  les  retranchements  des  Français  avec  la  fureur  la  plus , 
aveugle  ;  inutilement,  on  les  foudroyait  du  haut  du  paraquet,  sanS 
qu'ils  pussent  se  défendre  ;  inutilement,  ils  tombaient  enfilés,  em- 
barrassés dans  les  tronçons  au  travers  desquels  leur  fougue  les 
avait  emportés  ;  enfin,  le  général  Abercrombie,  voyant  qu'il  n'y 
avait  pour  lui  aucune  eépéranee  de  succès,  prit  le  parti  d'ordonner  , 
la  retraite.  La  perte  des  Français  fut  d'environ  600  hommes  tués 
ou  blessés  ;  celle  des  Anglais  monta  à  5,00-.J  hommes.  Après  cet 
échec,  ces  derniers  prirent  la  résolution  de  chasser  entièrement  les 
Français  du  Canada. 

D.  Qu'arriVa-t-il  au  commencement  de  l'année 
1759Î 

E.  Le  gouverneur-général  fit  faire  le  recensement , 
de  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  dans 
la  colonie,  qui  se  trouva  de  15,229  miliciens. 

—Le  27  juin  suivant,  une  flotte  anglaise  destinée  à  s'emparer 
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d«  Qaébec,  débarqua  à  l'île  d'Orléans.  Lm  Anglais  paMèrtnt 
tout  le  mois  d'août  à  oanonner  la  ville  ;  mais  n'ayant  eu  aucun 
luco^s»  et  le  général  Wolfe  voyant  la  saison  avancée,  et  déses- 

gérant  de  pouvoir  fof cer  les  Français,  résolut  d'essayer  de  com< 
attre  le  marquis  de  Montcalm  dans  une  situation  moins  avanta* 
geuse.  Dans  la  nuit  du  12  au  13  septembre,  il  fit  débarquer  ses 
troupes  à  VAtut  du  Fotdon,  et  les  rangea  en  bataille  dans  les 

{^laines  appelées  les  Hautevn  d!Mraham.  Le  général  Montcalm 
'ayant  appris,  sortit  immédiatement  de  la  vflle  et  s'avança  en 
ordre  de  bataille  pour  le  combattre  ;  le  général  Wolfe  l'attendit 
de  pied  ferme*  et  comme  tous  deux  désiraient  d'en  venir  aux  mains, 
la  bataille  commença  aussitôt  ;  tous  deux  y  perdirent  la  vie  ;  la 
victoire  resta  aux  Anglais  ;  les  Français  rentrèrent  dans  la  ville,  et 
les  Anglais,  restés  maîtres  du  champ  de  bataille,  s'y  fortifièrent. 

D.  Où  Farmée  française  se  retira-t-ellé  après  la 
perte  de  la  bataille  de  Qaébec  î 

H.  Elle  traversa  la  ville  et  la  rivière  St.  Charles,  et 
elle  rentra  dans  le  camp  de  Beauport. 

-**Le  gonvemenr*général  assembla  un  conseil  de  guerre  pour 
aviser  aux  moyens  qu'il  convenait  de  prendre  dans  les  circons- 
tances où  l'on  se  trouvait.  Il  fit  avertir  M.  de  Ramsay,  comman- 
dant à  Québec,  que  l'armée  française  était  en  marche  pour  le 
secourir.  Bile  était  déjà  à  Lorette,  lorsque  M.  de  Bourgainville, 

8 ni  ocwimandait  l'avant-garde,  apprit  en  traversant  la  rivière  St. 
haïtes  que,  par  une  précipitation  inconcevable,  le  commandant 
de  Québec  avait  capitulé,  malgré  les  espérances  certaines  d'un 
secours  prochain,  et  avant  même  qu'il  y  eût  une  seule  batterie  de 
dressée  contre  la  place.  Cet  événement  rendait  inexécutable  le 
dessein  qu'on  avait  formé  d'attaquer  les  Anglais,  et  il  fallut  re- 
brausser  chemin.  Le  gros  de  l'armée  se  rendit  à  Jacques-Cartier, 
où  l'on  commença  â  travailler  à  la  construction  d'un  fort.  On  y 
laissa  dés  troupes  sufSsantes,  et  l'on  alla  s'occuper  à  Montréal  des 
moyens  d'en  effacer  la  honte. 

D.  Que  fit  le  gouverneur-général  au  printemps  de 
1760  ? 

,;.E.  Il  réunit  tout  ce  qui  lui  restait  de  troupes,  et 
donna  le  commandement  de  cette  armée,  composée  de 
6,000  hommes,  au  chevalier  de  Lévis,  qui  la  fit  mar- 
cher sur  Québec,  dans  le  dessein  de  s^en  emparer. 

— Btant  arrivé  à  Ste.  Foye,  il  rencontra  l'armée  du  général 
Mnrray,  forte  de  4,000  combattants  ;  l'action  s'engagea  aussitôt  ; 
les  Français  et  les  Anglais  y  montrèrent  une  bravoure  et  une 
ardeur  à  peu  près  égales,  les  premiers  perdirent  800  hommes  et 
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les  derniers  12  à  1500; 
s'aTAneèrent  jusqu'au  pi 
ries   dans  l'intention  d'e 


mais  la  victoire  resta  aux  Français  qui 
)ied  de  Québec  et  j  dressèrent  des  batte- 
l'en  faire  le  siège.  Ils  la  bombardèrent 
pendant  cinq  jov^  sans  aucun  succès,  depuis  le  10  mai  jusqu'au 
15.  Ge  même  jour,  le- général  français  fut  averti  que  deux  groi 
vaisseaux,  qui  paraissaient  être  anglais,  venaient  d'arriver  entrei 
l'île  d'Orléans  et  la  Pointe-Lévi.  Le  21,  le  chevalier  de  Lévlf, 
désespérant  de  voir  arriver  prochainement  des  secours  de  France, 
leva  le  siège  et  se  retira  à  Montréal  auprès  du  gourernenr- 
général. 

D.  Que  fit  1q  gouverneur  après  la  levée  du  siège  de 
Québec  ? 

R.  Il  fit  ériger  de  nouvelles  fortifications  à  Mcnt. 
réal,  et  l'on  arma  en  guerre  quelques-uns  dos  vaisseaux 
qui  étaient  dans  le  port.  :aA4i^>i 

— Cependant  la  flotte  de  Murray  était  arrivée  le  16  aoÀt,  A 
quatre  lieues  au-dessous  de  Montréal,  et  portait  2,000  hommes  de 
troupes  ;  le  général  Amherst  débarqua  à  Lachine  avec  10,000  hom- 
mes. Tontes  les  troupes  françaises  rentrèrent  alors  dans  la  ville  e1^ 
ne  se  montaient  guère  qu'A  8,000  hommes,  non  compris  600  ^n*!!  y 
avait  sur  l'île  Ste.  Hélène.  Le  gouyemenri>géBéral,  voyant  F^n- 
possibilité  de  résister  avec  d'aussi  «faibles  ressonroel,  tint  ime 
assemblée  dans  la  nuit  du  6  au  7  septembre  où  on  lut  un  înémfldre 
sur  l'état  de  la  colonie  et  un  projet  de  capitulatioD^  Btlè  fat  pr<H 
posée  le  7  au  matin  au  générftl  Âmherst,  qui  accorda  pMiqlM 
tout,  excepté  les  honneurs  demandés  par  les  troupes  ftaaçailèB| 
voulant  qu'elles  missent  bas  les  armes,  lifrassent  leurs  drapMtàx 
et  ne  servissent  pas  durant  la  guerre*  :  .  ^  >     : 

D.  Que  firent  les  troupes  françaises  après  que  la 
capitulation  fat  signée  de  part  et  d'autre  1 

A.  Elles  mirent  bas  les  armes,  et  furent  conduites 
en  France  aux  dépens  de  l'Angleterre,  ainsi  que  tous 
les  employés  dn  gouvernement. 

—Par  le  traité  de  paix  du  10  février  1763,  la  France  céda  à 
l'Angleterre  le  Canada  et  ses  dépendances.  D'un  autre  côté,  Sa 
Majesté  Britannique  confirma  et  assura  aux  habitants  du  Oanadâ 
le  libre  exercice  du  culte  catholique,  ainsi  que  leè  autres  krtiolef 
de  la  capitulation  de  Montréal.  Ainsi  passa  de  la  domination  do 
la  France  à  celle  de  l'Angleterre,  une  colonie  d'un  sièolett  demi 
d'existence,  une  région  aussi  vaste  que  l'Europe  ;  et  cela  par  la 
faute  des  administrateurs  de  la  métropole,  et  plus  encore  de  ses 
employés  dans  la  colonie. 
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DEUXIEME    PARTIE. 


JI. 


B.  Qa^établirent  les  Anglais  étant  devenus  paisibles 
pof^Ktsseors  ^a  Canada  1 

E.  Ils  établirent  un  gouvernement  militaire,  qu'ils 
remplacèrent  au  bout  de  quatre  ans  par  un  autre  plus 


«— Let  4>fB«iér8  qne  le  général  Amhergt  nomma  dans  Qnébec, 
M<Mlitf<éol  etlee  Trois-lUvièreg,  ie  eondaisirent  arec  tant  de  mo- 
'diiatiéa '4|ii«  lei  danàdienl  eemmëncèirént  à  prendre  confiance 
:4uis«tti)fc4tt>llt  aToient  redoutés  âaii»  le  principe.  N'étant  ping 
'ténfBfènlée  ^«r  la*  gnèrre,  ils  ptirènt  eàltiter  leurs  ter-es,  et  por- 
ter le  prodnit  de  lear  industrie  dari»  i^s  marchés,  les  y  vendre  à 
'flili>^  T/oalâ|ejit  et  an  prijc: qu'ils  y  iu&ttaient. 

D.  En  quelle  année  le  traité  de  paix  et  la  proclama- 
tion de  George  III  furent-ils  publiés  1 
|t.  ;ign  l'année  1763. 

->iliie  Oaàà^ens  furent  satisfeits  d'y  tronrer  la  liberté  du  culte 
^«aithollqae^  ràMtirànce  d'dne  éliiambre  d'Assemblée,  l'établisae- 
c^tÉtidniitteMMbil  législatif  dans  l'intérimi  et  l'érection  des  cours 

rtéijtftiiBe;- 

'p^^^.'^iil.  (1^119110  QCOaiiion  les  troubles  ont-ils  commencé 
daUs  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  ? 

R.  Ce  fut  i  l'ofscasion  du  statut  que  le  Parlement 
d'^Atiglétèrré  passa  pour  prélever  certains  droits  sur 
ëijflfU/rtnt^  objets  étiigigers   importés   en   Amérique, 
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aprÀs  le  29  septembre  1764,  pour  défrayer  les  dépen- 

168  nécessaires  à  la  protection  des  colonies. 

— Les  Canadiens  ne  prirent  point  de  part  dans  les  querelles  des 
eolonies  anglaises  avec  la  mère^patrie  :  ils  demeurèrent  fidèles 
anx  Anglais,  malgré  les  efforts  des  Américains  pour  les  exciter  à 
la  révolte. 

D.  Quel  fut  le  premier  gouverneur  anglais  depuis 
la  conquête  ? 

E.  Ce  fut  le  général  Murray. 

— Etant  prêt  à  s'embarquer  pour  l'Angleteire  en  juin  17S6,  il 
reçut  des  adresses  du  conseil|  du  clergé,  des  anciens  et  noareanz 
sujets  du  pays/  le  complimentant  sur  sa  bonne  administration  et 
lui  souhaitant  une  réception  gracieuse  de  son  souverain. 

D.  Par  qui  le  général  Murray  fut.il  remplacé  dans 
le  gouvernement  du  Canada  ? 

R.  Ce  fut  par  l'honorable  Paulus  Emilius  îrving. 
commandant. 

—Le  1er  juillet  de  la  même  année,  il  fut  passé  une  ordonnance 
dans  le  conseil  qui  déclarait  que  tous  les  sii^ets  de  Sa  lls|esté 
dans  la  Province  de  Québec,  sans  aucune  distinction,  étdent-  en 
droit  d'être  choisis  pour  former  des  corps  de  jiurési  de  siéger  et 
agir  comme  jurés,  dans  toutes  les  censés  civiles  et  cnininelleSi  qaa 
les  sujets  canadiens  pourraient  pratiquer  dans  les  ccurs  coayne 
avocats  et  procureurs,  6n  se  conformant  aux  règlements  qne  les 
dites  cours  prescriraient  &  ce  sujet.  .,i  tvt 

D,  En  quelle  année  l'honorable  Guy  Carleton  ftttiil 
nommé  gouverneur  de  la  province  ! 

E.  Ce  fut  en  septembre  1766.  '  iî 

— Il  trouva  les  habitants  des  campagnes  dans  une  parfaite  wécn- 
rite  ;  mais  il  existait  dans  les  villes  des  causes  de  diissentioa,  qui 
tôt  ou. taid  auraient  produit  des  conséquences  flcbeuses,  si  dus 
n'eussent  pas  été  tempérées  par.  le  sang-froid,  l'impartialité  à» 
Son  Excellence.  Les  Anglais  déniaient  anx  Canadiens  iM  droits 
et  privilèges  inhérents  anx  sujets  britanniques,  comme  Içnr  admis- 
sibilité an  conseil  législatif,  et  aux  emplois  lùcnitifs  et  honorifi- 
ques du  gouvernement. 

B.  Que  fit  le  gouvernement  anglais  poiu  |éumr  leii 
esprits  divisés  î  .  J! 

R.  Il  enjoignit  au  gouverneur  et  au  conseil  dé  la  co- 
lonie de  lui  faire  rapport  des  causes  de  ces  dissentioni, 
et  du  remède  à  y  apporter. 


V 


Zw^ws.»''-  /"^^^w**^*».-  - 


fttt.jjK?.:j,'itfi'ijiiuii  JÉ—IHÏH  II  i «"iil 


121 


pen- 


rr 


'■styih 


1 


ï^l 


— L«  parlement  ayant  ouï  le  rapport  du  gouverneur,  passa  l'acte 
.  4a  la  14eann4e  du  règne  de  George  III,  qui  remédia  aux  plaintes 
et  porta  la  joie  dans  tous  les  cœurs  canadiens.  Les  principales 
disjpositions  de  cet  acte  étaient  le  libre  exercice  de  la  religion,  la 
pehMptlon  par  le  clergé  de  ses  droits  et  dtmes.  la  substitution  d'un 
Bonteau  serment  àVanoien  pour  les  catholiques,  leurs  droits  de 
propriété  respectés,  leurs  lois,  coutumes  et  usages  adoptés,  la 
faculté  de  tester  introduite,  les  lois  criminelles  anglaises  conti- 
'  nuées,  l'établissement  d^un  conseil  législatif,  où  les  Oanadiens 
Airent  admis. 

D.  Que  firent  les  colonies  anglo-américaines  après 
lavoir  feiné  la  rébellion  chez  elles  ? 

R.  Elles  projetèrent  de  l'introduire  en  Canada  par 
une  invasion. 

-—Les  eoionels  Allan  et  Arnold  s'emparèrent  d'abord  des  forts 
de  Yiconderoga  et  de  la  Pointe  à  la  Oherelure,  sur  le  lac  Gham- 

Siain,  fiûumt  partie  du  territoire  de  la  province  de  Québec.  Peu 
e  temps  après,  les  généraux  Montgomery  et  Schyler,  s'étant 
avancés  avec  une  armée  d'environ  2,000  hommes  jusqu'à  l'Ile  aux 
Noix,  i^approchèrent  du  fort  St.  Jean,  pour  en  faire  le  siège  ;  le 
m^or'  Pt-eston  qui  y  commandait,  se  voyant  sans  espoir  d'être 
lecoum  dans  un  poste  où  il  était  à  la  veille  de  manquer  de  tout, 
fut  f<»cé  de  se  rendre  le  3me  jour  de  novembre  1776  :  de  le  le 
général  Montgomery  s'avança  jusqu'à  Montréal  que  le  général 
Oarleton  avait  abandonné  pour  aller  s'enfermer  &  Québec  ;  il  le 
suivit,  et  commença  le  siège  ;  mais  ayant  voulu  enlever  la  ville 
d'un  coup  de  main,  les  assiégés  reçurent  si  vigoureusement  les 

.  Américaina,  que  ceux-ci  furent  contraints  de  se  retirer  avec  la 
perte  de  leur  général  Montgomery  qui  fat  tué  avec  plusieurs  des 

.  iffiineipaux  ofSoiers  :  ils  perdirent  aussi  400  prisonniers  de  guerre. 
Ceci  se  passa  le  31  décembre  de  la  même  année. 

?^  D.  Que  firent  les  Américains  ayant  reçu  quelques 
renforts  d'hommes  commandés  par  le  général  Thomas  ? 
B.  Us  érigèrent,  en  mars  1776,  quelques  batteries  qui 
ne  causèrent  aucun  dommage  à  la  ville. 

—Deux  mois  après,  ils  apprirent  que  deux  bâtiments  anglais 
avaient  fait  entrer  dans  Québec  deux  compagnies  de  soldats  et 
nn  parti  de  marins,  qui,  avec  etiviron  1,000  hommes  de  garnison, 
marchaient  vers  lenr  camp  avec  quatre  pièces  de  campagne  pour 
lea  attaquer  ;  à  cette  nouvelle,  ils  se  retirèrent  avec  tant  de  préci- 
pitation qu'ils  abandonnèrent  leurs  canons  et  leurs  munitions 
quoiquMls  fussent  près  de  3,000  hommes.  Ils  gagnèrent  Sorel, 
4'où  ils  partirent  peu  de  temps  après  pour  St  Jean,  et  enfin  tra- 
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▼êrftèrent  la  Uo  GbampUin  et  prirent  potié  â  U  Pointe  à  Ift  Che- 
relore,  d'où  ils  forent  ohaisés  le  12  octobre  luiTMt  ;  «inii  finit 
l'iavai^  dee  AnériceiM. 

D.  Qoefit  l'Angleterre  voulant  soumettre  le«  oolo<* 
nies  rebelles  ? 

R.  Elle  crut  qu'il  serait  bon  d'opérer  par  le  Canada 
une  jonction  avec  sir  William  Howe,  à  Nev«Yorky  et 
séparer  les  colonies  du  Sud  àvee  celles  de  l'Est. 

— mie  enroya  on  corps  considérable  de  Tétérans»  tous  le  «oga* 
mandement  du  général  Boargoyne,  qui  nassait  alors  pour  un  offi- 
cier expérimenté.  Celui-ci  eut  d'abord  plusieurs  aTantages  sur  les 
Américains  et  emporta  tous  les  postes  qu'ils  ncoopaient  f^s  du  lac 
Ohamplain  ;  maii  ayant  résolu  ae  s'«pprocfaerd!Albi^if,.|l. traversa 
la  rivière  Hudson  les  13  et  14  sep.  17 tT,  et  Tint  campcff  tiur  les 
baoteurs  de  Saratoga,  le  18  il  s'avança  par  le  grand  cbetnln  et  cam- 
pa à  deux  milles  du  camp  du  général  Qates  et  à  trois  milles  de 
St^t-Water  :  il  y  fat  tellement  assailli  par  les  Amérioàina  et  eemé 
de  toutes  parts,  qu'il  ne  put  retraiter  et  fut  obligé  de  se  rendie. 
Ainsi  finit  l'expédition  du  général  Bourgoyne,  sur  laqudle  Mn- 
gleterre  avait  fondé  ses  plus  belles  espéranceié 

D.  Que  fit  le  général  Carleton,  piq^é  de  la  pr.<^fé- 
renoe  que  l'on  avait  donnée  au  général  J^Ourgayoe» 
de  commander  l'expédition  contre  les  AiméricaiiiS'i 

K.  Il  demanda  sou  rappel,  et  fUt  remplacé  dans  le 

gonvernement  du  Canada  par  le  général  Halditnitkid 

en  1778.  U 

— Qdui-ci  fit  faire  le  recensement  des  habitants  de  la  province 
,de  Québec  en  1*784  ;  il  se  trouva  qn'il  montait  à  113,0>12  âlMs. 
L'année  euivante,  il  fut  porté  plusieurs  plaintes  contre  Ion  admi- 
nistration, et  par  soite  il  fut  rappelé  en  Augleterie  ;  Scnry  Ha- 
milton  le  remplaça  en  qualité  de  lleutenant*gouvem«ar.  -> 

D.  En  quelle  année  fut  établie  la  bibliothèque  de 
Québec  ? 

E.  Ce  fut  en  l'année  1785|  au  moyen  d'une  sous- 
cription. 

—La  même  année,  il  survint  une  obscurité  si  [profonde  dans 
le  Oanada  qu'on  fut  obligé  d'aUumer  des  chatidelles  dèl  les  deux 
heures  après-midi.  Ce  fut  pendant  l'administration:  du  ^gouver- 
neur Hamilton  que  l'Habcas  Coi^us  fut  introduit  dans  le'  pagra 
(l'Habeas  Gorpus  est  une  loi  qui  donne  à  un  prisoiuiier  le  droit  es 
M  fldze  élargv  en  donnant  caution). 
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D.  P»t  qui  le  général  Ummilton  fut-il  remplacé  f 
R.  Par  le  eolouel  Hope»  qui  prît  la  oommandement 
de  U  Provinoe»  qu'il  gûda  peu  de  tempe* 

—Lord  Dorehettor  (ol-dérMit  Guy  Ottflitdn)i7«it  éié  nomm^, 
fB  jain  178<^  gonreiMor-géeéral  4ié$  ProrisoM  de  l'Amérlqiie 
fMMw  à  l'Anglejfatrrv»  rtçot  lei  eow^jUnfati  Ufa  métMê  4tt 
ftnOMiif  et  noareAiiz  tigett  de  1«  proTinee  lar  M  venue.  Pensent 
•on  ftdmioistretion.  11  «Memble  le  conaell  légialetlf  et  forme  pltt- 
•ieuM  clomltéii  qa'il  chergee  de  t^enaeérlr  l«i  mui  inr  let  loii,  lei 
entrée  iiir  le  oonuneroei  le  poliee  et  î'édiMietioB. 

f  t>.  Qu'arriva-t-il  en  Tannée  1791 1 

&.  Aiured  Clark,  administrateur  de  la  proTÎnoe  en 
Pabsenoe  de  Lord  DofoheateY»  émana  une  proelama- 
tion  par  la<]nelle  il  annonçait  que  l'acte  conitittition* 
ael  du  Canada  devait  être  mie  en  foroe  le  26  décembre 
auivant. 

—LeTmei  1792,  il  en  fitiortir  une  autre  qui  non-féulémeat 
dlriieit  la  province  en  Haut  et  Bei-Cenede,  nuui  eneore  qui  iR>r- 
meit  les  dietriots,  oomtéi,  rillee  «t  townihipa  dn  BM^eMdei  et 

Jfixeit  le  nombre  des  repréMntenti  que  ohecun  élirait  pour  Ifi  ro- 
riwn^r  dafii  le  periemeàt  prortncial^  qini  ee  tiendrait  le  10 
itttot  de  la  même  ann^e.  Dang  eette  premiève  amembUe,  ft 
fat  nommé  huit  membres  au  eonieil  exécutif  et  qdatoree  an  lé- 
gj^tif.  Lea  ennée»  1T98,  94, 95  et  96  forent  enpIoyéèA  i  tenir 
les  quatre  seaiiont  dn  premier  parlement  provinoiali  tUfâéB  lea^ 
quelles,  Lord  Dorehester  fut  remplacé  par  Robert  Preaoott  en 
qi||rïhé'de  ltouténan^(j;onTerneui',  le  la  i^et  1TM|. 

.^  !d*  t^u'arriva-t-il  pendant  l'administration  4e  &o^ 
iiertPreacpUl 

R.  Il  fut£iit  un  traité  d'amitié,  de  commerce  et  de 
navigation  entre  Sa  Mi^esté  Britannique  et  les  Bfats- 
Itni8|  concernant  la  province  du  Canada* 

»-»0e  traité  onyrit  un  Teste  champ  i  l'industrie  des  habitaiita 
des  deux  pays.  Robert  Prescott  rat  remplaiçé  en  juillet  1^9^ 
par  Robert  Snore  Milnes  en  qualité  de  ]ieutenaiit«gouTemetiir.  tt 
ne  se  paesa  aucun  événement  extraordlBair»  dani  la  (irovtACé 
pendant  son  adsBkiistratiekk  qui  dura  jusqu'au  mois  d'août  \Sà6i 
lfhen(»able  Thomes  Quaa  lui  suecéda  éoinme  étent  H»  pltvii  iÉBt 
eien  membre  du  conseil  exécutif.  '  "  ""''' 
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D.  Que  firtnt  1m  Cantdieni  ayant  apprit  la  Tiotoire 
d»  TrafiUgat,  le  9  janvier  1806 1 
:    R.  Ils  y  donnèrent  des  marques  de  Pintérét  qu'ils  y 
prenaient  par  des  illuminations  et  des  chansons  patrio- 
tiques. 

i-rli«  21  ootobre  1807,  le  génétài  Craig  dibaraua  à  Québeo, 
eoeompegné  d'ane  aombMUi*  iaita,  aroe  U  qualité  de  geoTenieiir- 
en-chef  des  provinoea  da  Haut  et  da  BM-Oanada.  Le  îi,  il  émen* 
une  procUmation  pour  continuer  dena  leuri  offloea  reapeetif a  tooa 
lei  foBotionneiret  pnblioi.  Il  tint  lea  rênea  da  gouTeroament  Jus- 
qu'au 19  juin  1811,  qoHl  laiiia  Vadminiatration  du  Oenada  à 
Obtrles  Dana,  le  plus  ancien  membre  du  ooàaeil  exécutif  et  celui, 
oi  Alt  remplaoé  le  19  aq^tembre  de  la  même  année  par  le  général 
Sir  Qeorge  Préroit 

"0.  Dans  quelle  situation  d'esprit  le  gouTemeur 
FréTost  trouva-t-il  les  habitants  du  Canada  T 

B.   Il  trouva  le  Canada  partagé  en  deux  factions 

dans  l'intérieur,  et  menacé  au  dehors  d'une  guerre 

par  les  Etats-Unis. 

— n  rénaait  i  ae  concilier  lea  eapriti  par  aa  modération,  aon  alfi^ 
bilité  et  aa  prudence  ;  lea  quatre  années  de  aon  gourèrnemeat 
fhrent  employée  a  i  repousser  Finrasion  des  Américains. 

0.  Que  fit  le  gouverneur  Prévost  après  la  déclara- 
tion de  guerre  des  Américains  1 

R.  Sentant  que  toute  Ba  force  était  daqs  les  Cana* 
diens,  il  les  accueillit  bi^n  et  les  affectionna  de 
manière  qu'ilen  obtint  tout  ce  qu'il  voulut,  hommes 
et  argent  ;  et  par  ses  manières  affables  et  seé  louangeSi 
il  en  fit  des  héros  qui  sauvèrent  le  pays. 

— n  leva  dans  la  province  iin  corps  de  troupes  qu'il  mit  bous  le 
commandement  du  major  de  Salaberry.  :  Le  17  juillet  1812,  les 

ostilités  commencèrent  entre  les  deux  poiasanceB  ;  les  troupes 
anglaises  prirent  d'abord  le  fort  de  Michilimakinac  sur  les  Amé- 
^cains,  et  le  35,  elles  s'emparèrant  du  Détroit  et  '\:9v'  2000  jud- 
soii^^ers  ;  rasttite  les  armées  anglaise  et  américaïur  *  -  ut  ren> 
contrées  dans  le  ,Haut-Canaida>  il  s'wisuivit  v.yi  »ci>cj;  A  le 
^<yQir-génêral  Brock  perdit  la  vie,  et  où  il  y  eu v  .t  0  ^Htisoaniers 
sur  les  Américains. 

D.  Comment  se  passa  la  campagne  de  1818  t 

&.  T^e  22  février,  les  troupes  anglaises  s'emparèrent 


m)%6 

d^Ogdentbnrg,  ûreni  priionnière  la  gumiton  et  prirent 

ont  grande  quantité  d'artillerie  et  de  profisions  de 

bonohe. 

—Le  5  niAi.  Il  y  eut  un  oombftt  Alaritlire  dMliHeinii,  où  l'en- 
nemi Alt  entièiement  dcftit  et  où  il  perdit  1,800  hommet,  Dem 
le  eomant  d'août,  1«s  a  mérlcainq  perdirent  qnetre  valgMattx  sur 
le  1*0  Ontario  ;  dans  1'  mola  d'ooboiwfe  loivant,  Ils  forent  entiè- 
rement défaits  sur  le  lac  Erl^ 

D.  Que  fit  le  ooiunel  d«  i^alaberry  avec  300  Cana» 
dieni  à  Chateauguay  î 

R.  Il  remporta  nn  brillant  suooéi  sur  l'afinée  amé- 

rioaine,  commandée  par  le  général  Hampton. 

— n  repoossA  la  première  colonne  de  l'ennemi  a^eo  tme  pol- 
tmée  de  yoltlgenrs,  quoiqu'ils  revinssent  plusieurs  f«is  i  U 
cnnrge.  Oet  exploit  termina  glorieusement  la  campagne  de  1818. 

D.  Lee  Américaine  réusiirant-ils  mieux  l'annéa 
snirante  P  ^ 

B.  Ile  furent  repoussés  sur  tous  les  points  où  ils  se 
montrèrent,  par  l'intrépidité  des  troupes  et  des  milices. 

—Le  traité  de  paix  et  d'amitié  qui  eut  lieu  au  oomm«neement 
de  l'année  1816,  rétablit  la  tranquillité  dans  le  j  lys.  Dans  le 
courant  du  moiis  de  mars,  il  fut  résolu  de  donner  à  son  excel- 
lence Sir  G.  Prévost  un  service  d'argent  de  6,000  livres  sterling, 
comme  témoignage  de  la  haute  idée  que  la  duunbre  avait  des 
talents  et  de  la  sagesse  de  sa  bonne  administration. 

D.  Far  qui  fut-il  remplacé  dans  le  gouvernement 
général  du  Canada  P 

R.  Par  Sir  Gordon  Drummond,  en  qualité  d'admi« 
nistrateur. 

— Oe  qu'il  7  eut  de  particulier  durant  son  administra  tien  ftit  la  ' 
dissolution  du  parlonent  provincial  â  cause  des  relations  que 
la  chambre  d'assemblée  s'était  avisée  de  prendre,  Â  l'occanon 
des  charges  qu'elle  avait  portées  contre  les,juges-en«clÀef  de  la 

{>rovlnoe,  et  dont  ils  étaient  déchargés.  Le  migor-général  Wllson 
ni  succéda  le  21  mal  1816,  dans  l'administration  del^  pr^yif^ 
duO^nada. 

0.  Par  qui  celui-ci  fut-il  remplacé  le  Î2  juillet 
suivant  1 

R.  Par  Sir  John  Cope  Sherbrooke^  avec  la  qualité 
été  gottverneor-en-chef. 
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•— X)«ni  la  a«  MMdoQ  du  purlement,  la  ohambrafat  chali^riSë^é 
pqmwtàx  Êox  .ptàmpot  4e  la  Ji9t«  civilepoor  V*BnjSe  1818.  ▲  l'oo- 
céliiM  4^  jcéile  liiKto,  il  i^îéleyaâQa  4él>fitf  et  dee  forétentioiiiBi  i^iiii 
ex<4teii|BAt  4*^  lia  manvaiflâ  haméar  dans.  Im  difl&bntfs  lu^Mi^bes 
d«  ipài^vernement  et  d^ruiaire&trharuMmie  quîaTait^sivtéjiis* 
qu'albn.'  .  ..,  ,,-      .,,;.-^i-  :-:-ï;^,,-. 

P.QQ^?^^  ^c  duc  dç  Eichmond  futrU  nomaié  gOu- 
vérneur-en'chéf  de  l'Amérique  Britamiique  I 
j^a.  Ce  fut  te  29  juillet  1818  qu?il  asriya  d  Québec. 

— n  ne  gouverna  ]^  paje  que  JQsqia'a«  lier  ■ep(temb]:e:b8i9.: 
qu'on  apprit  la  nouvelle  de  sa  mort^  d^ne  le  Çaut-Oanadav.  .Jl 
fut  tèîàpl^cé  P0-  niôtiorable  Jimiee  Mdnc^,  ingè-en^iief  du  di»^,. 
triict  4^  ^oiitréàl,  cùxiùàé  étant  le  ptàd  ^ncsîéin  conseiller  ezécû;* 
tlir.  L'àunéë  Buttante  <maràlââ^(^,  Sir  Feregrine  MaitUnd, 
m^ax\g/^hêt»l,  fatinosimé  |»éiiâent  et  administrateur  du  ^u* 
vemnnent  de  la  province  du  Bas-Canada.  Le  27  du  n^tne'^ 
moto  cm  i^pprit  i  9^ébec  la  mort  du  rai  George  IIL 

t>,,  En  quelle  ailliez  ^^^  de  Palhousie  afi<iva* 

ûi!  ^  Québec,  aveô  la  qualité  de  gouverneur-en-chel1 

^  S.  lié  18  )tti©  l$iW.  S.  . 

•^Pendant  son  administration,  il  fût  pluÉsé  an  bilffÀybratile  â  ! 
r^diàca^n  de  Ift  jeùnésÉo  oànadtenne,  en  ï8M.    Le  7  juin  de 1W 
même  aanée^  il  paèea  en  Angleterre,  «t  pendant  son  àbsenèé  laf 
province  fut  administrée  par^  Sbr  Fnmeis  Burtion  jusqu'au  28  sep- 
t^9bM  1^^.  que  le  !(K)nite  Palbonsie  reviilt  prendre  les  râneédu 
gouvernement.  La  même  année,  il  fut  fait  un  reora»einent  géoé-^, 
rai  de  la  pop^ation  du  Bas-Canada  :  elles'élevaâ  423,3*73  âmes. 

1).  Pourquoi  le  comte  de  Dalhousie  fut-il  rappelé 
en  Angleterre  1 

^;E.  Ce  fat  pour  être  promu  au  poste  de  comman- 
cUuiideÉ  forces  daas  les  IndeSk 


.j, 


—Le  $  septemlxre  1828,;  Sir  James  Kempt  le  remplaça  comme 
admitiistraielir  4e  la  prOtinoe;  ce  dernier  fut  remplace  par  Lor4i 
Aylmeï,  le  IB  octobre  1830.  ;, 

iD.  Qa'arriva-t-i|  de  remarquable  pendant  l'année 
10321 

>S|'^>  Ce  fut  les  terrible  ravages  que  fit  le  choléra; 
il  jeta  la  consternafion  dans  toutes  les  familles  et  em-*'» 
porta  environ  12,000  personnes. 

r-Pendant  l'année  1884,  le  Canada  eut  beaucoup  à  souffHr  du 
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ekolém:  qiuriqù^lfttarMttrftitinoiaigrftnde,  l'oo  eitimè  c^pen- 
(Uttt  qja^û  eidev»  eneore  â  peu  préi  8 ,000  penonnes. 

,D.  Pli^  ^ut  Lord  Ayliner  fat-il  remplacé  P 
'tt.  Il  fut  remplacé  par  le  Comte  de  Gosford,  le  24 
août  1835. 

— Cefai-ci  gonvernà  la  proyince  du  Bas*Canada  jusqu'au  ^1  fé- 
yrkir  183t/4iie^-^  jr6&£k  Oolborae  lé  remplaça  comme  étant  le  ping 
anoien  offloiér  miîitaii»  de  îà  colonie. 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  Sir  John  Colborae  ? 
'R.  Ce  fut  Lord  Durharo  ;  il  fut  nommé  gouverneur- 
général  des  provinces  britanniques  dans  l'Amérique  du 
Noyd^  te  «9  mai  1838. 

-rti,Ié»!|!(pùvernft  jusqu'au  1er  novembre  de  la  milme  année  qu'il 
s'epy]^q^.^.  Québec  pour  retourner  en  Angleterre,  laissant  le 
\g(H|»f  e^^^ént  entre  les  mains  de;  Sir  John  Gdbomei  d'abord  com- 
mue adnumstratenr  et  ensuite  eomme  Kouyerneur-gènéral  depuis  le 
lïj^vier  1«$$. 

I).  Par  qui  Sir  John  Colborne  fut-il  remplacé  ? 

:  R*  Par  l'honorable  Charles  Poulet  Thompson^  qui 
fnt  assermenté  comme  gouverneur-général  de  tontes 
lés  provinces  britanniques  de  l'Amérique  du  Nord,  le 
19  octobre  1839. 

—Il  fut  fait  lord  l'année  suivante  sous  le  nopi  de  Sydenhàm. 

PV  |t)jU^6st-il  i^rriyé  de  remarquable  diuis  les  provinces 
dn  Haut  et  dii  Bas-Canada  pendant  l'année  1840  ? 

R.U  C'est  la  réunion  des  deux  provinces  en  une  seule, 
sous  b  nom  de  Province-Unie  du  Canada^ 

—Cela  a  été  fait  par  un  acte  du  parlement  impérial,  et  la  réu- 
nioo  date  du  10  février  1841,  en  vertu  d'une  proclamation  émanée 
p^  h  gouverneur  ^néral.  Ters  la  lin  de  la  même  année,  Lord 
Sydétt^m  mourut  i  KiQSstOn  ;  son  successeur  dansie  gouverne- 
nïéfit^énénil  des  provinces  britanniques  fat  Sir  Charles  Bagot,qai 
tint  lés  rêiiès  dti  gouvernement  jusqu'au  commencement  de  rannée 
1949,  qu'il  fut  remplacé  par  Sir  Charles  Metcalfe. 

D.  Qu'a  eu  de  remarquable  le  gouvernement  de 
Sir  Charles  Bagot  î 

R,'  Lord  Sydenbam  étant  mort  à  Kingston,  première  capitale  de , 
la  P]^nteoI7ni6,  té  tS^septetubre  1841,  Sir  Charles  Bagot  fat  ap- 
pelé â  lui  succéder.  Il  arriva  à  Kingston  le  10  janvier  1842.  C'est 
ioos  lui  que  le  gouvernement  respors^^ble  ou  constitutionnel  fut 
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inauguré.  Les  élections  générales  ajant  donné  un»  majorité  de 
représentants  libéraux  à  la  législature,  il  dut  choisir  ses  ministre! 
dans  la  minorité  ;  et  le  premier  ministdre  canadien  fat  appelé  La» 
Fontaine-Baldwin  du  nom  des  deux  premiers  ministres,  chefs  da 
parti  libéral  dans  le  Bas  et  le  Haut-Oanada.  Il  cessa  de  gonverner 
le  Canada  dès  l'année  suivante,  1843,  pour  cause  de  santé,  et  inoa- 
rutle  19  mai  1843. 

D.  Quel  fat  le  successeur  de  Sir  Charles  Bagot  1 

R.  Sir  Charles  Metcalfe,  qui  arriva  à  Eino^ton,  le  2i  mars  1843. 
Il  visita  le  Bas-Canada  pour  la  première  fois  dans  le  mois  d'août  de 
la  même  année. 

p.  Que  s'est-il  passé  de  remarquable  sons  le  gou- 
vernement de  Sir  Charles  Metcalfe  î 

R.  La  translation  du  siège  du  gouvernement  de  Kingston  à 
Montréal,  décidée  dans  la  chambre  d'assemblée  à  une  majoricé  de 
33,  le  8  novembre  1843,— la  résignation  du  ministère  Lal'ontaine- 
Baldwin, — la  dissolution  du  parlement, — des  élections  générales 
dans  l'automne  de  1844, — et  enfin  la  formation  d'un  nouveau  mi- 
niitère. — Lord  Metcalfe  partit  dans  l'automne  de  1845,  et  mourut 
quelque  temps  après  en  Angleterre,  d'une  maladie  qui  l'avait  miné 
pendant  son  séjour  en  Canada. 

Le  28  mai  1845,  plus  de  1200  maisons  furent  anéanties  par  les 
flammes  dans  la  ville  de  Québec,  et,  le  28  juin  suivant,  pareil  in- 
cendie éclata  dans  la  même  ville,  et  consuma  un  nombre  £  peu 
près  égal  de  maisons. 

D.  Quel  fut  le  suocessear  de  Lord  Metcalfe  1 

R.  Ce  fut  Lord  Cathcart,  Commandant  des  Forces,  qui  tint  les 
rênes  du  gouvernement,  et  gouverna  le  pajrs  an  moyen  du  dUnistê- 
re  formé  par  son  prédécesseur,  jusqu'en  Janvier  1847,  époque  où 
Lord  Elgin  arriva  pour  le  remplacer. 

D.  Qu'y  a-t-il  eu  de  remarquable  sous  le  gouverne- 
ment de  Lord  Elgin  ? 

R.  Lord  Elgin  en  appela  â  de  nouvelles  élections  générales 
et  en  conséquence  le  parlement  fut  dissous  en  décembre  1847. 
Les  rapports  des  élections,  terminées  le  24  janvier  1848,  annon- 
cèrent une  immense  majorité  en  faveur  du  parti  dit  libéral  ;  le 
ministère  d'alors  fut  remplacé  par  le  ministère  LaFontaine- 
Baldwin. 

La  session  législative  de  1848  ne  dura  que  26  jours.    En  rêva 
ehe,  celle  de  1849  dura  plus  de  quatre  mois  et  se  termina  le  30 
mai.    Cette  session  est  et  sera  probablement  longtemps  la  plus 
remarquable  des  sesaioaa  parlementairef  du  Canada,  La  paisation 
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dfune  loi  pour  ^tidenuiiser  les  Bas-Oa^adiens  des  pertes  qu'ils 
•valent  essuyées  durant  les  troubles  de  1 837-38,  modelée  sur  une 
loi  semblable  passée  précédemment  en  faveur  dea  Haut-Gana- 
diensqui  avaient  souffert  pourlamême  cause,  exaspéra  tellement 
les  ennemis  du  gouvernement  qu'ils  se  livrè|«nt  â  Témeate,  in- 
sultèrsnt  le  gouverneur  sur  la  voie  publique,  birùlèrsnt  Tencein- 
teparlementaire  et  les  deux  précieuses  bibliothèques  qu'elle  con- 
tenait, saccagèrent  plusieurs  des  principaux  édifices  de  la  dté  de 
Montréal.  Cette  cite  ainsi  dévastée  perdit  ses  visiteurs,  son  com- 
merce devint  languissant,  et  pendant  longtemps  son  habitation 
dangereuse  et  ennuyeuse.  Les  bitisses  du  parlement  étant  ûnsi 
détruites,  ^Assemblée,  qui  continua  sa  session  en  partie  dans  le 
Marché  Bonsecours  et  en  partie  dans  l'établissement  du  Thé&tre, 
décida  que  les  parlements  «'assembleraient  par  la  suite  alternati- 
vement â  Toronto  dans  le  Haut-Oanada,et  à  Québec  duis  le  Bas. 

Dansle  cours  de  l'été  1649,1e  choléra  jeta  encore  le  deuil  dans 
un  grand  nombre  de  familles,  â  Montréal  et  à  Québec.  Mais  cette 
redoutable  épidéade  n'exerça  pas  alors  autant  de  ravages  qu'en 
1882^34.  i 

Le  15  août,  à  Québec,  sous  la  préi^ence  de  Mgr.  Tuigeon, 
évêque  métropolitain,  s'ouvrit  le  premier  concile  provincial  du 
Canada.  Les  décrets  de  cette  assemblée  règlent,  avec  beaucoup 
de  sagesse,  plusieurs  questions  qui  avisent  besoin  d^une  solution. 

La  cité  de  Montréal,  de  même  que  celle  de  Québec>  ftit  dévas- 
tée pa^lusieurs  incendies  désastreux,  dont  le  plus  terrible  eut 
lieu  dans  le  moie  de  juillet  1852.  Pendant  deux  jours,  les  flam- 
mes, aidées  par  une  très-grande  sécheresse  et  une  forte  brise, 
portèrent  la  destruction  dansles  faubourgs  St.  Laurent,  St.  Louis 
et  Ste.  Ifarie.  1400  maisons  fur^tit  consumées.  Montréal  ofifHt 
un  triste  spectacle  apurés  la  conflagration.  Des  multitudes  de 
pers<»ines  erraient  dans  la  ville  afin  de  trouver  un  abri,  pOTtant 
leurs  plus  jeunes  enJ^nts  dans  leurs  bras  ;  â'autres>  épuisées  par 
la  faim  et  la  fatigue,  gisaient  près  des  ruiDes-tumanteS)  sur  des 
lits  à  demi-brùl^B. 

L'année  1853  fournit  aux  catholiques  du  Canada  l'occasion  de 
témoigner  en  la  personne  de  Mgr.|6édini,l^remier  nonce  apostoli- 
que qui  ait  visite  notre  pays,  le  respect  sans  bornes»  et  Tafifeotion 
tottte"$Uale  qu'ils  ont  peur  PEgftse  romaine. 

Pendant  cette  même  anikée,  les  prédications  furibondes  de 
Gavazzi  poutre  le  catholicisme,  soulevèrent  une  indignation  uni- 
verselle. Des  troubles  ayant  éclaté  â  Montréal,  â  la  suite  d'un 
ignoble  discours  de  ce  fanatique,  les  troupes  intervinrent  et  tuè- 
rent et  blessèrent  plusieurs  personnes. 

Dans  le  mois  de  décembre  1854,  Lord  Elgin  céda  l'adminis- 
tration de  la  province  â  Sir  Edmund  Head,  et  retourna  en  Angle- 
terre. 
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Paimi  les  actes  de  la  Ifgislatare  sanctionnés  par  Lord  Elgin, 
et  qui  contribuent  poissamment  à  la  prospérité  du  pays,  l'on  doit 
mettre  an  premier  rane  ceux  qai  abolissent  les  droits  seigneu- 
riaux, sécularisent  les  Réserves  du  dei^  protestant  et  addent  la 
Gompégnie  du  C^rand-Tronc  à  couvrir  la  province  d'un  vaste 
réseau  de  chemins  de  fer.  Nous  devons  encore  â  Lord  Elgin  le 
traité  de  réjiprodté  commercial  avec  les  £tas-Unis,  dont  les 
effets  nous  sont  ri  &vorables. 

Dans  le  mois  de  juillet  1865,  une  corvette  française,  la  Cbpri' 
deutt,  parut  sur  les  eaux  du  St.  Laurent.  Sa  présence  réveilla, 
dans  le  cœur  des  Canadiens,  plus  vivant  que  jamids,  le  souvenir 
de  la  patrie  de  leurs  ancêtres.  Les  ovations  qu'ils  firent  à  son 
commandant,  M.  de  Belvèze,  prouvèrent  qu'ils  regardent  la 
France  comme  une  mère  chérie^  dont  ils  ont  été  sépa^s  par  des 
événements  cruels. 

Cette  même  année  fut  encore  remarquable  par  deux  fêtes  dont 
l'une  religieuse,  solennisée  avec  beaucoup  d'édat  par  les  catho- 
liques des  villes  et  des  campagnes,  en  l'honneur  du  dogme  de 
l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge  Marie,  l'autre  civile,  celé* 
brée  par  la  population  en  masse  au  sujet  de  la  prise  de  Sébastopol. 

Les  actes  les  plus  remarquables  sanctionnés  par  Sir  Edmund 
Head  sont  ceux  qui  créent  une  milice  active  et  rendent  électifii 
les  membres  du  Conseil  Législatif. 

Sir  Edmund  Head  fut  remplacé  le  23  octobre  1861  par  Lord 
Monck,  gouverneur  actuel.  ■ 

La  population  française  du  Canada  ne  s'élevait  qu*â  60,000 
âmes  lors  de  la  conquête  du  pays  par  l'Angleterre  ;  nous  comp^ 
tons  amourd'hui  880,600  habitants  de  notre  origine.  En  moins 
d'un  siède,  sans  le  secours  de  l'immigration,  malgré  même  une 
émigration  du  dedans  au  dehors  assez  considérable,  nous  nous 
sommes  beaucoup  plus  que  quintuplés.  847,300  Canadiens,  for- 
mant un  peuple,  habitent  sur  un  territoire  qui  est  leur  propriété, 
avec  des  arrrangements  sociaux  inébranlables.  Notx«  prodigieuse 
croissance  donne  un  démenti  â  ceux  qui  prédisent  la  perte  de 
notre  nationalité.  La  croix  a  été  plantée  sur  cette  terre  par  des 
mains  françaises,  comme  elle  notre  race  se  maintiendra  debout, 
n  nous  est  permis  d'espérer  que  les  générations  futures  ne 
rendront  pas  inutiles  le  sang» et  les  travaux  des  générations 
écoulées,  et  qu'elles  conserveront  intact  le  dépôt  sacté  de  la  foi 
catholique  et  de  la  luigue  de  nos  ancêtres. 
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